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T,wsign6S>) débat toujows dans l-s
limons b:ujanm des dims >hets

Tmrtisou de group*». La censun in-
terdit le compte rendu des troubles qui ont

ècltté à 7;gof ,:

g George* Bc"7, en prenne de l'st
titre dmfiwriï du cabinet, réolwe

mm« duJeu dtPiUme cù les TÛP éSril~
mts dissoute pourront se réunir.

y$ ierni'îs wnse gvemen fs de police
Jt'S'tisût que Lwu-heii 1, isa.it pirue
Mnebwde 4'mneh s es orgunùée- pour

mwte*1 i6ii souve aine. Des arrestations

oit m lieu.

Lire en 2- page la Chronique litté-

raire Les i tores et IM Idées, de notre
collaborateur Maurice Laurent.

L'Anarchie
Chaque fois qu'un attentat anar-

chiste vient rappelé'- que le paru de
la propagande par le fait n'a pas
encore désarmé, il se produit partout
un sentiment de commuerai ion
poiïr la victime et une explosion
d indignation contre le coupable.
Puis l'habituelle inconscience des
hommes se porte bientôt à d'autres
préoccupations. Le crime anarchiste,
pourtant, déconcerte la raison. On
s'explique la brute humaine dans
l'exaltation delà colère, dans la fu-
reur de la haine ou sous 1 aiguillon
de la convoitise frappant pour satis-
faire sa vengeance ou sa cupidité;
on ae comprend pas le meurtre com-
mis-?, froid, sur un inconnu, sans
haine personnelle, sans intérêt di-
rect.

Par quel travail l'anarchiste arri-
ver il à se transformer en justi-
cier implacable et à se fai e l'adepte
del'assassit-at doctrinal? comment
se prépare-t-il cette conscience sans
remords qui exécute le crime sans
passion, l'avoue sans regret, et.feien
souvent, l'expie sans repentir?

Au lendemain des attentats anar-
chistes la jusice recherche avec
soi si l'auteur du crime a des com-
plices. Le coupable déclare toujours
qu'il a seul arrêté sa résolution et
accompli son forfait, et rarement,
en effet on lui découvre des com-
plices qui, dans le sens légal du
«lot l'ont conseillé ou assisté dans
exécution de son dessein.

Faut-il en conclure que les anar-
chistes sont des isolés, et qu'à dé-
faut de complices matériels, ils n'ont
Pas de complices moraux qui ont, de
tongue main, fait pénétrer dans leur
esprit l'orgueilleuse pensée de régé-
nôrer la société, dans le sang, et qui
ont formé leur conscience à rejeter
i
ou,e

 toi divine et leur cœur à se
fcnner à toute pitié humaine?

11 Y a un rapprochement, 'qui doit

an f- l'0D 'er vateur ; pourquoi les
anarchistes décides au meurtre vie'n-
aent-iîs au même pays? Sans p irler
" ursini,, leur ancêtre» les assassins
"« Président Carnot, du ministre
^anpvas, de l'impératrice E isabeth,
"«la même nationalité. Italien Ca-
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en effet, serait-ce du pays où les
sociétés secrètes possèdent l'orga-
nisation la plus ancienne, exercent
l'influence la plus funeste, que sor-
tiraient les hommes qui acceptent
les doctrines anarchistes et lestra-
duis.ent en actes,, au péril de leur-
vie ou de leur liberté, si ces socié-
tés n avaient qu'une action ineffica-,
ce et inoffnsive ? Certes, on n'éta-
blira jamais qu'à tel jour, tel e secte
a imposé à ses adeptes de mettre à
mort tel personnage. Si dépareilles
délibérations étaient prises, elles
seraient entourées d'assez de pré-
cautions pour qu'aucune police n'en
découvre la preuve.

Il n'en est pas moins vrai, que les
influences de ces sectes peuvent
s'exercer sur certains esprits, car il
est contraire à tout instinct humain
de se sacrifier en tuant un indiffé-
rent. Il faut, lorsque le meurt Hei-
ne connaît pas sa victime, qu'il n'a ;
contre elle aucune cause de haine et |
qu'il n'a aucun intérêt personnel à
commettre son crime, il faut qu'il
obéisse à des doctrines que son es -
prit n'a pas conçues tout seul, ou
qu'il subisse l'ascendant d'une dis-
cipline à laquelle une volonté puis- ;
saute l'a plié dès longtemps.

Il est difficile d'admettre que l'a-
narchiste soit un isolé, en ce sens
qu'il n'a pas dû se faire de lui-même
sa conscience, et la principale res-
ponsabilité des sanglantes exécu-
cutions accomplies par les Caserio
et les Luccheni retombe sur les pro-
pagateurs des principes dont s'ins-
pirent les propagandistes par le fait. .

Un événement comme celui de
Genève fait sortir, pour un instant,
de sa torpeur la conscience diplo-
matique, et les chancelleries se de-
mandent par, quel les mesures inter-
nationales il serait possible de pré-
venir de tels malheurs. L'intention
est bonne, a peu de chance dêire
idurable et moins encore d'être ef-
ficace ; elle n'en mérite pas moins .
d'être encouragée.

Mais, avant desavoir ce que fera
l'Europe, chaque Etat ne pourrait il
donner en exemple ce qu'il fait chez
lui, et, avant de se donner comme
modèle, commencer par faire cequi
est pratique et raisonnable ?

Deux ordres de mesures s'impo-
sent : la police des étrangers et l'in-
terdiction des sociétés secrètes.

Ce ne serait pas manquer aux lois
de 1 hospitalité internationale que
de contrôler la. situation des gens
que nos voisins nous envoient. Il
est très bien de recevoir l'étranger ;
mais encore convient-il de savoir a
qui l'on donne asile, et assurément
aucune règle de courtoisie interna-
tionale ne nous obligeait à héberger
Caserio.

Quant aux sociétés secrètes, il n'y
a qu'un seul et détestable motif de
les tolérer, c'est que la vieille légis-
lation monarchiste, à laquelle nos
gouvernants s attachent comme au
plus précieux héritage, interdise
les associations au grand jour.
Quand on refuse aux citoyens d'u-
ser publiquement et honnêtement
d'un droit, on prépare une excuse à
ceux qui en usent clandestinement
et quelquefois malhonnêtement.
Pour pouvoir dire : J interdis les
sociétés qui se cachent, le législa-
teur doit commencer par dire : J au r
torise les associations qui se mon-
trent.

Lorsqu'il sera permis à tous de
s'associer, à la seule condition de
produire les statuts de l'association,
l'Etat aura le droit de considérer
comme dangereuses ou même de
disso -dre comme suspectes les asso-
ciations qui cacheront ou déguise-
ront leur b <t. La liberté des associa-
tions, qui profitera aux honnêtes
gens est le seul moyen de suppri-
mer la clandestinité des sectes, qui
peut abriter beaucoup de mauvais
desseins.
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Uos PRIMES
AUX AMATSURS DE MUSIQUE

Les mélodies de Schuman, presque
aussitôt épurées que reçues, vinnent
d'être remplacées dans n'.trecatalogue
de primes par un recueil de

MÉLODIES DE SCHUBERT
Ce recueil, d'Une valeur commr-

ci«ledfl8fi\, contint 26 mélodies
célèbres pourp.ano et chant, avec &#,-
rôles frtmçQiises ée Y. Qwétàly.

CALENDRÎEM

i

Mardi 20 septembre. — . "63 jour.
hr.i-t- ait saUil, 5 A. 45 ; mttsher. 6 h. 1-
Lum. N L
Saint Easlache.
Saintf Suzanne
— 1896. — M. Roudft et M. le. vicomte de

Loriot, emprisonnés à la suite de l'affaire des jj
pèlerins de La Mure, sortent de prison. Une
ot>,.ition enthousiaste est. faite aux victimes det
Chion-Ducollet On crie : a Vive la liberté! », et :'
comme '-'est un cri séditieux, plusieurs arresta
tions sont opérçes.

LE TEMPS

Le changement du régime que nous aoions
annoncé ne s'est guère étendu an delà des mon-
tagnes du Luonniis et du mtsiif du Mont-
d'Or. ; à iyon il s'est manifesté pur de fré-
quents éclairs, des coups de tonnerre et une < i
plaie de quelques minutes au milieu de la
nuit.

•Sur nos régions, le régime sec avec vent, dit..
Nord s'est rétabli.

LES JUIFS ET LA LIBERTÉlDE j

CONSCIENCE

Il est bon de connaître l'opinion des juifs, sur
la liberté de conscience, et p<.ur connaître leur
opinion, c'est à enx-mèfnes que nous nous j
adresserons, c'est dans le Talmud, cède civil et j.

{politique des juifs que nous irons ta chercher. f
Voici ce que dit le Talmud sur la conduite [j

qt/e les juifs ont à tenir vis à vis des non jdfs:
j« /( est juste de donner la mort à l'hérétique »
(voir Abod, rar. Fol. -26) et plus loin : « Celui
qui -fait couler le sang des non juifs offre un sa-
crifle à Dieu » (Midderas Bamidt-bar. p 21. —
Talqût Simeoni ad Pent Fol: 2*'5, col. 3J voVù
donc l'opinion des juifs an sujet de la liberté de
.conscience. ;

j On prétend que. les juifs n'appliquent plus les
principes du Taltnud, c'est là une grave erreur.
Lisez les journaux et vous verrez quels sont les

• témoignages de sympathie quils manifestent à
ceux qni ne pensent pas comme eux.

Vûhi ce que disait un det. principaux jour-
naux dreyfusards à La Petite République i>, dont
presque tous les actionnaires et commanditaires
sont juifs : » Il n'y a qu'un parti à prendre vis,
[à vis des catholiques qu'avaient pris nos pères,
-rètanlir la guiVoilie en permanence, « (Voir le
numéro du 15 août 1896}

U « Avenir social » organe de Lény, le juif ar-
racheur de dents, confirme ces sentiments en
ajoutant un mot aimable pour" ces mêmes ca-
tholiques : « Comment s'asainir de cette ver-
mine, se débarrasser de cette infection, demàn
dcz aux conventionnels terroristes leur recette, ,
c'est la seule efficace » (noir le numéro du 17
août 1896)

KITCHENER-PACHA

Le vainqueur des dervichs, le major général
anglais sir Haratio-Herbett Kitchener, est né en
18H1. Elève de l'école militaire de Wootwich, il
en sortit en 1871 ave le grade de lieutenant du
génie. En 1882, il entra avec le grade de major
de cavalerie dans l'armée éguptbnne qu'an ré-
organisait. De retour en Angleterre il fut em-
ployé au bureau des caries ; puis, en 1885, il
revint en Egypte où depuis il a fait tonte sa
carrière. Il s'est appliqué sans relâche à organi-
ser l'armée qu'il devait con uire à la victoire. Il
a étudié les idiomes du pays, accompli d'im-
portants voyag s d exploration militaires et pris
part à la batuille de Toski. Nommé pacha, de-
venu sirdar de l'armée anglo *gyptie>,ne il a
organisé et dirigé avec un talent, d-- premier
ordre. I expédition nesli»éè _à écraser là puis-
sance des Derviches sDiï/lS sa ma'-che de t'At
bara au confluent dés Nil Blanc et Bleu, il s'est
mont é habile strategisle, puis il a déployé dé
rares qualités de tacticien dans la batail e qu'U '
a livrée le 2 septembre, devant Omdurman.

DEPUIS 60 ANS

Juin 18i8. - Attentat contre le prince de Prusse
,'plus tard emper ur Guillaume), à Mtnden.

18i9. — Attentat contre la reine Victoria, par
Hatniltan.

Mai 1850. - Robert Pape frappe la reine Vic-
toria à coups de canne au moment où elle sor-
tait du palais du duc ae Cambridge.

22 mai 1850. Attentai entre Fr.déric Guil-
laume IV, à Welzlar.

2 février 1852. Martin Mérinos porte un
coup de poignard à la reine Isabelle dans la
cathédrale d'Atlocha, à Madrid.

1852. — Nouvel attentat commis contre la
reine Victoria, par un ancien lieutenant.

La tuêaie unnee, une machine infernale Kst
découverte à Marseille, lors du ooy.ge de Napo-
léon III en celte ville,

13 février 1853 — Coup de poignard , orté à
l'rmptreur François-Joseph, par le tailleur
Lebergi, à Vienne.

Même année, attentat conlr» le roi Victor-
Emminuel.

Contre Napoléon III, en face de l'Opéra-Co-
m que.

Attentat contre Charhs III, à Parme le 27
mars 18 >3. '

Avril 1855. — Pianori tire sur Napoléon III
un coup de pistolet aux Champs-Elysées.

Le 8 septembre suivant, attentat de Bellamare
s contre Napoléon III.

28 mai 1856. - Un agent de police s'empare dé
> ventes au moment où il va tirer sur la reine

: Isabelle.

i S décembre 1857. - Le soldat Agesilas Milano

de Ko
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'im '~ Aitent^ d'Orsiui contre Nap*-

Juin 1861.-- Le roi de Prasse essuie, sans être

%xk sr de /ea nrés *" i™<**&
GtiÊ " i'*te**n* *r**oi«» tire sur I* roi ê&

2A- àèce.mh c 18U3. — Nouvel attentat ' contre j
Napoléon III.

10 avril 1866.-- Attentat de Karakosoff contre
Alexandre II, à Saint Pélersbourg.

Au mois de juin de la même année, Bere-
zowski tire sur le tsar, à Paris.

IBM. - Assassinat du prinec Michel de Ser-
bie

1869.— Attentat contre le viee roi d'Egypte.
1869. — Nouvel attentat contre Napoléon III

au bois de Boulogne.
1869'. - Attentat contre la reine d'Angleterre-
iSG9.— Attentat contre le roi d'Espagne.
1871. — Attentat contre le roi Ameaée d Espa-

gne.'1'
11 mai 1878 — Attentat de Hcedel contre l'em-

pereur Guillaume /•• d'Allemagne.
2 juin de la. mime année.- Npbiling tire deux

coups de fusil sur le roi Guill unie et l atteint.
25 octobre 1878. — Mon, asi tente d assassiner

le roi d'Espagne en lui tirant tin coup de pisto-

let.
Le 17 novembre suivant, le pâtissier Passa-

nante tente de poignarder le roi Humbert.
U avril 1S79. — Attentat de Solovieff contre

Alexandre II de Russie.
Le même jour, attentai contre le prince Milan

de Serbie.
2 décembre 1879. — Attentat contre te tsar

Alexandre II dans le train impérial
30 décembre 1879. - Attentat de Francisco

Otero contre, le roi Alphonse XII et la reine

Christine d'Espagne.
17 fénrier 1880. - Attentat, au Palais d'Hiver,

à Saint-Pétersbourg, contre le tsar Alexan-
dre II. Terrible explosion à l'aide de la dyna-

mite.
15 mars 1881. — Attentat contre le tsar A-

lexandrc II. qui meurt de ses blessures.
2 juillet 1881. — Deux coups de pistolet sont

tirés par Guiteau sur te général Garfield. prési-
dent des Etals Unis, qui meurt de. ses bles-

sures.
Mars 1882.. — Rpderkk Mac Leagh lire un j

coup de phtolet sur la reine Victoria. C'est le
septième attentat a quel échappe la souve-

raine.
24 juin 189b. — M. Sadi Carnot, président de

la République française, meurt assassiné à Lyon,

pur l Italien Caserio.
Avril 1897. — Le roi Humbert est attaqué en

se rendant aux courses, par un anarchiste.

MES CISEAUX

Aux brtins de mer, entre, nageurs :
— Comment ! vous ne savez pas faire la plan-

che?
• — Non, pas dans l'Oeéan. Mais je la rénssi*
pourtant très bien en Suisse, sur la mer de
glace. ..

mmiîm:xm.mm^mtwa^^^^à!itmm»fmsm^m.
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LE CP6RJÈS DE «ÉSIR»«HIE DE MARSEILLE

Marseille. — Le congrès des Sici^fes de
géoffrapûie s'est réuni ce matin, sous ta
prv sidence au prince d'Areonerj?.

Sont nommés présidents pour les «ept
séances du Congrès :

MM. d'Arenbftrg, de Paris ; G^uthiot, de
Paris ; Chambeyron, de. Lyon ; M*nès, de
Bo'-.îe-'ux. : Touiet, de Nancy ; Gillarttl, de
Dijon, et Teiiier, ne Douai.

Le Congrès discute divers rapports.

M. LOCKRflY A TOULON
Toulon. — M. Lockroy est arrivé ce

matin à 11 heures il a été reçu à ta gare
par les amiraux de ta Jattle, Humann.
Browu de C>lS'Oun et les contre-aqalraux
présents à Toulon, -insï que par M. Pas-
toureau, maire de Toulon.

La toule lui a lait un accueil sympathi-
que.

Le ministre est descendu dans un hôtel
de la vi. le.

Il assistera cette après-midi à des tirs
de canoo au large et aux expériences du
bateau sous marin le Gustaoz-Zéde,

HIOUVFMtRT DIPLOSNlTIQiiE
? 'ans. — Le môuvem>nt diplomatique

dont il srétfé plufH-urs fois parle et qui
sera peu important, ne sera pas élaboré
avant que ques semaines.

_ .. ~ — # - - —

La Mission Marchand
U&e infamie .

Du Figaro :
On nous communique, à la dernière

heure, un renseignement qui n'est pas
sans uous surprendre. L'ordre aurait
été eavoyé k la mission Marchand d'a-
bandonner Fashoda. C'est par la voie
anglaise qu« cet ordre aurait été expé-
dié. Est-ce vrai ? Est-ce possible ?

Le Matin, eomrnentant la nets ci-dessus,
dit:

pour notre part, nous n'avons qu'une
teulrt observation à faire : c'est quj
s'il était vrai que lu ministère du quai
d'Orsay eue pris une telle résoluiion,
il n'aurait pas chargé, sans doute, le
sirdar Kitchener de transmettre ses
ordres à un officier français. Ou au-
rait eu la décence de charger un re-
présentant de notre pays de donner
un ordre à notre compatriote. Cet or-
dre qui donc l'a porté ?

Le désaveu du gouvernement

Londres. — Le Correspondant du

Daily Mail au Caire prétend sa-
voir que le gouvernement français
a "adopté une attitude conciliante en-
vers la Grande-Bretagne et a dé-
ctoréque ?e*péditàm Marchtmé

n'aotui pas de caractère' officiel. | i

Menace» étrangères, |

Vienne. — Dans les cercles bien in- !î \
formes, on ne croit pas à la possibilité j
d'un conflit anglo français au Sujet de ;
Frishoda.

Le gouvernement français, devant y
l'attitude du sirdar, comprendra sans i (
doute que l'Anglet rre est décidée à \
comf>r»mdre Fashoda dans le territoire | :
égyptien et l'exoéiiiinn Marchand se j
r<:tirara sans attendre d'en èire chashé \ '
par tes armes. . j

L© Démenti

Paris. — Le ministre des affaires j
étraogères n'a reçu aucune nouvelle i
cohûrniant la présence de la mission
Marchand à Faahoda. Les bruits mis
eh circuation par la presse anglaise \
au sujet des instructions que le g»u- i
ver/tetneit/ onçais auiaitencot/tes à j
M. Mm chand sont donc tout à fait
fantaisistes.

D'autre part, une dépêche du Caire,
datée de dix heures" du matin. dit qu'au-
cune ioîormation n'est encore parvo
nue dans cette ville, au sujet de la pré-
sence du commandant Marchand a
Fashoda.

Paris. — Les renseignements qui
sont/fournis sur la question de Fashoda
deviennent de plus en plus fantaisistes.
Ainsi, certains journaux anglais an
uoncent ce matin que le gouverne
nient français aurait déclaré que la.
mission Marchand n'avait aucun ca-
ractère officiel et que le sirdar expli-
quera l'affaire au capitaine Marchand
et lui offrira de le ramener au Caire.

Nous sommes en mesure de démen-
tir absolument ces nouvelles. Rien de
semblable n'a été convenu entre le
gouvernement français et le Foreing-
Office.

Ca n'est pas par l'entremise d'un
Etat étranger "qu<* nous 'ferions,- le cas
échéant, parvenir des instructions a un
chef de mission, en admettant, ce qwi
n'est pas encore démontré quoique ce
soit vrai- emblable, que le capitaine
Marchand soit a Fashoda.

Paris. — Un cêrjaih nombre de dé
p tes sont venus ce matin au Palais- S
Bourbon.

M. Georges Berry a adressé la lettre
suivante à M. Paul Deschanel, prési-
dent de la Chambre :

Monsieur le président,

En présence de la décision prise par le |
ministère d'engager la révision du procès ;
Dreyfas sans consulte? la Ciambre, J«
vi«ns,"aH n@m -le p;usieurs de. m-s co lè-
gues et su rusen, vous prier de mettre à '
noire di.-peiH:tlOfi un âna salans île la :
Chamb'e des depusés, où les représen-
tants de la nation pourront se réunir et j
prendre telles décisions que commandent
tes événements.

Agréez, <Jtc...
GEORGES BERRY.

Des Gens presses

Le Soleil prétend que le gouverne-
ment aurait l'intention de faire revenir '•
Dreyfus en France, sans attendre la ,
décision de la cour de cassation.

ESTSRHAZy CHâZ UNI PARENT

Paris. — D'une source autorisée,
nous tenons que M. Esterhazy serait
non très loin de Paris, réfugié chez un
parent, qui aurait voulu; indulgent
pour ses débordements privés, le sous-
traire à des influences pernicieuses.

L'ATTENTA? LUCCHENI
A la cour a'Autriche

Vienne, — L'empereur a reçu ce ma-
tin notre ministre extraordinaire qui
lui a été présenté par le marquis de
Reverseaux. Sa Majesté a chargé notre
ambassadeur d'exprimer à notre gou- \
vérneur sa plus profonde gratitude et
a prié le général Faure Biguet d'être
l'interprète de ses sentiments d'alïee-
tueusS reconnaissance auprès du pré- ;
sidentdeiâ République,

Il a également chargé notre repré- ;
sentant de remercier M. Delcasse. IL
s'est, paraît il, déclaré très vivement
touche des témoignages de sympathie
qui rai sont venus en si grand nombre
de France.

Un détail encore ignoré : le premier
télégramme de condoléance reçu par ,
l'empereur est celui du président de la i
République française.

Le sort ds l'assassin

Vienne. — La N. Fr. Presse donne i
des détails sur la peine de réclusion à
laquelle Luccheni sera condamnée Ge-
nève. Les condamnés sont enfermés j
dans des cellules à plusieurs mètres au
dessous du sol. Ni l'air, ni la lumière
n'y pénètrent. La nourriture leur est
donnée par guichet. Les murs «ont ca-
pitonnés afin que le condamné ne
puisse se suicider. Il n'y a pas da lit ;
les reclus couchent sur le sol et peu-
vent une heure par semaine seulement
faire use promenade dans la cour. Il

n y a aetuelleinenli qu'un condamné à
la réclusion à San-Antonio. La mort
serait mille fois préférable à cette. Ré-
clusion perpétuelle.

Les parants as luccheni

. (DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER)

Parme, — On vi'ent de faire, des re-
cherches pour savoir ce qu'était, deve-
nue la mère de Luccheni, Luigia, qui
l'a abandonné à Parme, s l'âge d'un
an. Luïtda Luccheni est en ce moment
à San Francisco de Californie.

Le père, « inconnu » légalement, de
Luccheni, serait un italien qui habite
encore à Parme.

Baniîe a'nnurckistm organisés
Saim-Pétersb mrg . Le bruit court

que l'assassin de l'impératrice d'Autri-
che ferait partie d'une bande nom-
breuse d'anarchistes ayant p<>>ur objet
d'assassiner les têtes couronnées.

U y a deux ans, cette ba^<îe partit
pour l'Amérique 'lu Nord, ne laissant
que quelques uns uçfsiéd membres en
Europe. C'est du Nouveau-Monde
qu'ils envoient leurs ordres à leurs as-
sociés et c'est de là que le. dernier
meurtre a été d<kiidé. Tous seraient
maintenant rentrés' en Europe, a l'ex-
ception du chef qui serait à New-
York.

On prétend que les deux Turcs arrê-
tés lors de la visite du prince Ferdi-
nand à la cour impériale de Russie,
faisaient partie de celte bande et qu'ils
étaient venus pour l'assassiner.

Les détectives chargés de la garde
de la personne du czar et de la czarme
ont été renforcés.

Quelqueë-uns des meilleurs agents
de la police secrète ont été envoyés
dans toutes les directions.

La Paix HiMan^Âméricaine
Madrid. — Le mirifstré de la guerre

pebUeune circulaire «joiinan'-les inswuc-
tïous pour le rapatriement destrou-fje.s de
Cuba et de Porto Ri!:o. Ces instructions
concernent forctre d'embarquemeor, les
conditions du voyage, etc. Les maiaou s
seront les wrem'ers s-apa.s'iés.

Les archives de gûerr», et notamment
celles sopceisaaïW ta fn;»n ;ère carupagne;
«eront rapportées en Espagne, ainsi q e
les armes, munirions, drapeaux** matériel
des services administratifs et médicaux
de guerre.

Baya.— On luande fle Madrid que la
situation de la presse oaaarnè e devient
intolérable, La censure militaire u a ja-
mais d'opinioD fixe. Tandis que certaines
nouvelles sont autorisées daes UB journal,
elles sont impitoyablement défendues
dans un autre.

Hier matin, par exemple. VIm.pirc.ial
était autorisé à publier une dépêche sur
les troubles de Vigo, tandis que a Cor-
rexpondancia, quoique Journal 'minisié-
rie;, n'axas pu 'jubiler la même nouvei'e
m des te« m ;s atténuant la gravité de la
première version.

Suivant den informations de Vigo qne
la censure militaire na pas permis de
publier, l'émeute a été provoquée p-ir un
officier qui, aossitôtapres avoir débarque,
avait puni sévèrement un soldat. L-- peu-
ple qui remplissait les quais a protesté
bruyammeni. contre ce lair. C'est alors
que s'est produite l'émeute. Lw peup e a
jeté des pierres daos le» vitres de l'nôtet
où était descendu le général . TorâL Le
ministre de la guerre S'est montre très in-
digné du procédé employé par le géné-
rai qui s'est permis de lui adresser un té-
légramme après avoir débarqué à Vigo.
Le ministre de la guerre parlant hier s«>lr
à un journaliste, s'est écrié: «Voilà un
général poursuivi qui doit comp«rsîre
prochainement devant tes tribunaux mili-
taires à cause de &a conduite comme gou-
verneur de Santiago, et qui ose m'aarea-
ser des dépêches comme s'il avait un com-
mandement quelconque. » Le jouraa iste
ayant publié cette déclaration dans son,
journal, la censure miliialrâ en a interdit
la reproduction.

La salle des séances
On aménage, à la place Vendôme,

pour les travaux de la commission, un
salon spécial suffisamment isolé pour
que les six commissaires n'aient à
craindre aucune importunité.

On estime, à la chancellerie, que la
commission pourra avoir termine sa
tâ( he dans une dizaine de jours.

Les troubles de Crète
Londres. — Les pourparlers continuant

entre les puissances en vue de meure fia '
à la situation actuelle de la Creie. C s
-pourparlers se poursuivent non seu!ëm<-nt
avec l'Angleterre et l'Italie, m;is avec la
Russie et la France, et l'on tend à ototehir
ie concours tout au moins moral uo ^Au-
triche et de l'Allemagne qui n ont plus de
contingents en (^rète.

- Candie. — Le désarmement des m- «ui
maus n'est pas commencé. Djevad-P-a i a
ayant demandé que les armes fusse»! li-
vrées à bord d'un navire de guerre turc;
tandis que l'amiral anglais insisté s^our
que ses ordres «oient suivis strictement.

L'archevêque et les ctoefs de la province
ont informé les autorités anglaises que
des bandes de chrétiens armés sont on -
centrées à Archanes, situé à 2 heures de
marche de Candie.

UHMBBS OWBBBJTST^
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Col!î'r , ?!'S examiné le projet d'union so-

 àr>étê les bases sur lesquelles
agrès national du parti pourra adné-

v u cette initiative.
Dans la séance de l'après-midi, sous la

: résidence de M. René Chauvin, le Con-
gres a voté, à l'unanimité, une résolution
flétrissant l'antisémitisme, qui nest
qu'une forme de reaction, et condamnant
le nationalisme, qui n'est qu'une manœu-
vre politlqu - et économique.

GUERRE & JJlARItëË
IL© gouverneme*t «1» Parle

Paris. — Le général Zurlinden a per-
sonnellement insisté auprès du nouveau
ministre oe la guerre pour que la dési-
gnation du titulaire du gouvernement
mi itaire de Paris ne soit pas retardée au
delà de la séance du conseil qui aura lieu
demain.

Houielies 'Btaem?
Chemin la fer tunisien

Tunis. — Le uain amenant le résident
et sa suite a franchi pour la première fois

204 Kilomètres qui séparent Stax et
Jaff». '

A son arrivée à Jaffa, au milieu d'une
affluen.;e énorme dé population euro-
péenne et indigène, le résident général a
été reçu par la commission des fêtes qui
lui a offert un vin d honneur. Il a visité
ensuite la ville qui est superbement pa-
voisee. ,

Une quarantaine de kilomètres de rails
reste à poser pour achever complètement

la ligne.
Les entrepreneurs espèrent terminer

les travaux au mois de novembre.

Morte de peur
Parts. — Un incendie s'est déclaré ce

ma'ia vers onze heures dans une boutique
de blanchisseur située rue de Guillemet.
Le î u a été éieint par les pompiers. Les
degâis sont peu importants. Néanmoins,
une femme Marchand, qui gardait des en-
fants, est morte de frayeur.

"petite? yCoavcllef
p aril> __ La reine Isabelle d'Espagne

pat i1) Fontainebleau depuis aujourd hui,
sous le nom de «omtesse de Tolède. Elle
y pe-àtiàra _u'el<rucs ;owr».

C'ankie — M. Cambon, ambassadeur de
France, a ete r»-çu en audience par le sul-

'tau vendredi dernier. Aucune allusionn'a
été faite, à la politique non plus qu'aux

affaires Cretoises. ____________

CHRONIQUE LITTÉRAIRE

liifpi
Stéphane Mallarmé. - \* mallarmlsme

Un prochain ple&laolte

Stéphane Mallarmé vient de courir.
Comm-<- Ferdinand Fabre, avec lequel a
n'eut d'ailleurs que ce trait de ressem-
blance il n'a pas eu la vanité adroite de
choisir son moment. Il a disparu sans
ionner le temps de préparer sur le mar-
bre des nécrologies détaillées, et, qui plus

HQ'reun assassinat dynastique et un
nvoi sensationnel de dossier. Il vaut

mieux pour lui qu'il en ait été de la sorte.
oui? de sa tombe, ce n'a été que des

uvenirs personnels, des regreis éparset
a ifs qui ont eu quelque apparence sin-

cère. Et d'ailleurs cette fin convenait à
e carrière qui fat droite, à une vie
Lorûmë de lettres consciencieux, probe,

mi ne rechercha point une misérable ré-

; m8 et qui, âmes yeux, eut plus de
Kréchalene que Concourt. On souffre a
.'- raapeler aujourd'hui que le pur poète
t toiumenté à Condorcet ou à Rollin par
-.-écoliers 'impertinente, qu'il dut en-

nerles anormaUtésde la conjugaison
-:n?ia>se Notre république eût acheté a

5 ce m, te le nom d'athénienne, en pen-

•îonnanc .Mallarmé.

« •
ïi ne s'agit point ici d'éloges de cime-
èr-. Quant Mallarmé fle paraître, voici

huit mois, un livre de « selecta »,
\'\ n ai entretenu les lecteurs de la France
Lia «avec toute franchise. Je ne veux

me déjuger.
Dans la mêlée parisienne, rien ne m a

r pp oehé ae lui, et je n'ai pas môme le
•-oirde Unir compte de la grâce de

10 accueil, que l'on disait charmant, et
'éloquence claire de ses mardis de la

ie de Rome. Mes préférences et me»
s littéraires me portent d'un tout

ve côté, vers les poètes romans, vers
t : ecciians, vers les naturistes.

J<j crois que l'avenir, tout à l'inverse
de ce qu'ont cru les mallarmistes, est a

l'émotion, au jaillissement, à la lumière,
à l'universelle sympathie qui rapproche
les poèies du peuple et des choses. J'ac-
corderai même, si l'on veut, que le mal-
larmisme est une maladie de la littéra-
ture française, une courte folie. J'aime-
rais beaucoup mieux garder ma méthode,
noter simplement l'étape, et ne voir là
qu'un accident, une période inévitable :
mais si vous vouiez « maladie », Je passe
« maladie ». Seulement me voilà libre
maintenant de protester contre les triples
sots qui n'ont jamais compris Racine ni
Vigny, ni Lamartine et qui ont profité du
mailarmisme et de l'excuse (trop bonne,
heias I) que leur fournissait une obscu-
rité incontestable, pour nier toute poésie,
et de traiter de decadentisme les choses
les plus sensées du monde. Voir* deux
résultats fâcheux de la doctrine : el e a
fait des disciples beaucoup plus em-
brouillés que leur mfcltre et qui, souvent,
ne cachent rien du tout sous leurs voiles;
et elle a permis à de savoureux bourgeois

' de masquer leur incurable faiblesse in-
tellectuelle sous une commode spécio-
sité.

Encore un coup, je ne défends ici ni '
l'art pour l'art, ni lahaiue. du.déjàdit, ni
l'obscurité systématique, et nos lecteurs
le bavent btea. Mais enfin, au lieu de
maudire, ou de hausser les épaules, il est
peut-être aussi simple d'étudier la genèse
du mallarmlsme.

Le fait,. Lisez du Mallarmé, à une com-
pagnie dé moyenne Intellectualité. C'est
l'ombre absolue. Observez toutefois que
vous liriez du Vigny à ces mêmes gens,
ils n'y entendraient guère plus. Mais pre-
nez des lettrés qui ont, à première lec-
ture, une intelligence complète de Vigny
ou de Hérédia, on ne saurait nier qu'ils ne
comprendront pas tout de suite du Mal-
larmé. Non que les mots leur échappent :
11 y en a peu d'obsolètes ou de fabriqués.
Les é.èves du maître ont, plus que lui,
donné dans ce travers du vocabulaire
étrange.

Bien plutôt, les images apparaissent
inhérentes, sans netteté : les phrases n'ont
pas le lien logique auquel on nous accou-
tuma ; et il semble bien que les vocables
eux-mêmes sont parfois détournés de leur
signification.

Cependant, reprenez le texte, glosez,
commentez : vous ne sauriez être, dès
l'abord, insensible à une extraordinaire
harmonie, à un caresse de sons que La-
martine seul égala ; et, de plus, vous dé-
couvrirez, avec quelque patience, des
idées souvent gracieuses, ingénieuses, fi-
nes, parfois même très profondes.

Il faut se hâter de dire que c'est jouer
bien gros jeu que de pratiquer un art sem-
blable. Préjudiciairement, on doit se de-
mander si la poésie n'est pas détournée de
son véritable emploi quand elle devient
cette sArie d'hiéroglyphes. Et, bien plus
encore, si l'on est presque toujours sûr
avec Mailarme de découvrir quelque sens
qui en vaille la peine, on ne peut qu'hé-
siter avec un autre décadent qui se sera
satisfait d'habiller sombreraient ses
pauvretés. Voilà bien recueil. Tout ce que
nous accorderons au talent indéniable de
Mallarmé, c'est que l'on peut concevoir
non pas la poésie, mais une poésie (d'un
Siècle de décadence, d'une classe de man-
darins) telle que le fut ia sienne.

La première cause extérieure de ce
choix où le portait son tempérament, fut
l'heure où il parut en France. Le déca-
dentisme n'est venu qu'au moment où le
Parnasse avait donne tout son effort, et,
par l'impeccabilité d'un art plastique dont
la froide perfection époque le marbre,
rebuté des générations névrosées et indé-
cises, À cet art sculptural, Mallarmé, ex-
cellent musicien (nous voilà à notre se-
cond motif), voulut substituer un art mu-
sical : il sacrifia à la valeur purement
chromatique des mots, au point de leur
attribuer même, par une aberration -véri-
table, un sens particulier fondé sur leur
sonorité propre. Joignez l'influence de la
littérature anglaise (Mallarmé fut, je l'ai
dit, proiesseur d'anglais), de ces poètes
lunaires, suivant l'expression de Fou-
quier, si éloignés de notre génie national.
Il me seajbie, dès lors, que tout s'ex-
plique.

Irrité de la froideur ambiante, Mallar-
mé ne cherché point à humaniser sa p >e-
sle : au contraire, il aggrave le divorce
entre la masse et elle: il l'obscurcit, illa
musicajise. Il prendra pour sa formule,
si vous voulez, eelle-ci : n'est poésie que
ce qui, tra nscrit en prose, n'aurait p.us
aucune valeur. Il suppose des initiés sai-
sissant avec une acuité extraordinaire,
ou, du moins, sachant s'exciter au con-
tact de ces prétendues énigmes. Il sup-
prime tout CS qui, en logique, constitue-
rait le rappel WitQ l'image et l'Idée. Il
évoque. Ce « ptoi?oi*l«» perdu § » n ê-
prouve qu'un cesoin, coun? 2 U* fenêtres,
s'évader avec ses deux ailes sans plumes,

Au risque de tomber durant l'éternité.

** »
Dès Mallarmé mort, les journaux de

Paris, Figaro, Echo, Gil blas, ont annoncé
le pi-biscite d$ la Plume. On «ait qu'au
lendemain des funérailles de Verlaine, la
revue de la me Bonaparte demanda à
tous les poètes français qu'elle jugea di-
gnes de ce nom de remplacer le grand dé-

 - n !- »-"II_HI_I i I_-.II___ m, i ii  in i n 11 nui n iimawnww il 11 wirt i  lia» iimni 11 MI I— I'WM

t,

lunt qu'un? première consuHation avait
déjà sacré prince. Mallarmé sortit le pre-
mier des urnes Je ne sais s'il en serait de
même aujourd'hui. Je l'ai dit tout-à-l'heu-
re : son école a beaucoup perdu da ter-
rain, et c'est tant mieux : car un tel mal -
tre ne pouvait former que de fort mé-
chants disciples. Une poussée nouvelle,
comme une montée de sang vigoureux,
vivifie la poésie française. Bmnetière
avait prévu cette évolution comme la
conséquence nécessaire du décadentisme
que tant de critiques alors affectaient de
traiter avec mépris.

Cependant l'horizon n'est pas" e»core
très dégagé et il y aura certainement
lutte. Les journalistes parisiens ont déjà
donné leurs pronostics et leurs préfé-
rences Beaucoup se sont trompés tntfr-
dement. Il est fort possible que M. de Hé-
rédia reçoive la couronne. Le Parnasse
est assez loin pour ne plus gêner et ce
serait un hommage, assez beau de gette,
rendu à un homm.î qui sait probentent,
lui aussi, son métier et ne le déprécie
pas. Mais Kahn a bien peu de chances,
et M., de Regpïer nen a point. Quand, si
jeune, on esT décoré et rédacteur de la

, fteone des Deux-Mond s, ou a reçu sa
récompense : Vanvs vanam. Eu revanche,
les journaux de Paris n'ont pas indiqué
Saint-Georges Bouhélier sur le nom du-
quel se compteront les naturistes. Ils
n'ont pas indiqué Mistral, poète de
France, au moins, sinon français, et dont
l'élection serait une excellente marque
du désir de clarté et de racisme qui nous
tourmente. Mes lecteurs savent que j'ai
assez souvent reproché à Mistral ses fai-
blesses d'administrateur du Félibrige et
fustigé ses adulateurs bêtes pour que
mon hommage soit de toute sincérité.

Maurice Laurent.
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PRIMES GRATUITES
as la« Francs Llùrs »

A ses Abonnés directs

Une heureuse combinaison de publicité, jointe
aux sacrifices que s'impose l'administration du
journal, nous permettent d'offrir gratuit»ment
jusqu'au premier octobre :

a) A tout nouvel abonné d'un an ;
b) A tout fcnolen abonné qui renou-

vellera aon abonnement pour une an-
née et par anticipation d'iol au l- oc-
tobre ;

Le choix entre les primes suivantes :

POUR TOUS
Lun des volumes ci-après :

t: Introduction à la Vie dévote (Saint
François de Sales);

2- L'Imitation de Jésus-Christ (Trad. de
Lamennais);

S- La Vie de Hotre-Dame (Saint François
de Sales); .

4- Choix do Prières (Léon Gantier);
5- 5-e Livre do ceux qui souffrent (Léon

Gautier).
Cbaque volume, en édition de grand luxé,

format d'un petit missel (12 X 8), caractères
elzéviriens, encadrement de couleurs, relié en
cuir souple, aveo fers spéciaux et tranche
rouge ou dorée, d'une valeur commerciale de
8 franos. ^_^

POUR LK8 MÈRES DE FAMILLE

Le Médecin de l'Enfanoe, ouvrage de
vulgarisation et d'application pratique par le
docteur G. VARIOT, chej de clinique à la faculté
de médecine de Paris et à l'hôpital des enfants
malades.

Cet ouvrage, écrit pour le gtand oublie, dans
une langue à la portée de tous, sera consulté
avec fruit, non seulement par les mères, mais
encore par tous ceux qui sont appelés, à un ti-
tre quelconque, à s'occuper de l'Enfance.

Volume in-8 - magnifiquement Illustré par
MM. WENZ, LABRICHON, BTJDAUX. An. MARIÉ,
coquettement et solidement relié, d'un» va-
leur commerciale de 9 francs.

POUR LES EWPANT8

L'Age d'Or, par ERNEST D'HERVILLY.

Beau volume in-4- (29 X 22) sur papier fort,
enrioni da gravures en couleurs, sous une jolie
reliure en percaline rouge, ornements et doru-
res d'une valeur commerciale de 1S franos.

POUR LSëS AMATEURS
DE MUSIQUE

LefZçhoix entre l'une des partitions sui-
vante» }

ï La Flûte enchantés, opéra en 4 acres, de
MOZART, partition pour piano seul;

2- Les airs oélebres, paroles françaises et
texte italien, de HAENDEL.

P0U r-i L.SSS AMATEUR»
- DE BHAUX-ÂRT8

Magnifiques gravures et eaux-fortes tirées sur
Us planches originales :
j- Le Coeur de Jésus, tableau de MIONARD

(musée du Louvre). Dimension totale ;
90 cm x 63, d'une valeur commerciale de.
16 fr.

2- Lé Cœur de IKaiie, tableau de MIGNARO
(mu»ée du Louvre). Dimension totale :
90 cm x 63, d'une valeur commerciale de
18 fr,

. f

3 La Leçon de catéchisme, tableau de
jutes MEUNIER (musée du Luxembourg).
Superbe estampe sur chine, remontée sur
Bristol. Dimension totale : 6o cm X 80, d'une
valeur commerciale de 16 fr.

Prime exceptionnelle
A toute personne qui nous enverra, en même

temps que son abonnement ou son renouvelle-
ment pour un an, un deuxième abonnement
de même durée, nous offrons gratuitement,

Soit :

UNE SUPERBE ET ARTISTIQUE ÉDITION
DE

LIMITATION DE JÉSUS-riMST
(Nouvelie-*dUion des familles chrétiennes)

Enrichie de 600 Illustrations, par le R. P.
VASSKTJR, S, J.

Magnifique volume in-18 (15 om xll), de 512
pages, sur papier teinté, toutes les pages
ornées de dessins variés Très Joue reliure
en ouir souple1, ovnèm'ents é't tranches do-
rées.
Soit :

Magnifique reproduction du tableau po-
pulaire- de Nfnaarr Btsm&ertt totale
90 om x 63).

CONDITIONS,
Pour recevoir gratuitement et franco l'une de

ces primes, il fdut et il suffît d'envoyer par
mandat-poste, soit comme abonnement nou-
veau, soit comme renouvellement, échu ou an-
ticipé.

i- Le prix de abonnement pour un
an (20 ou 2k francs, selon que le département
où l'on habite est ou non limitrophe).

2- La somme de 1 franc, pour couvrir
nos jrais d'envoi de Paris à Lyon et les frais de
colis postaux de nos bureaux à l'adresse du des-
tinataire.

Les abonnes qui prendraient la prime de leur
choix dans nos bureaux, ne paieraient que
0. 60 centimes au àtu d'un franc.

AVIS IMPORTANT
La condition essentielle de la prime étant le

payement simultané au nrix intégral d'un abon-
nement d'un an, ceux de nos abonnis directs
qui jouissent d'un abonnement de fav- ur on ne
voudraient pas prendre ou renouveler leur
abonnement pour une année, auront quand
même droit aux objets annoncés, moyennant
l'envoi :

De 3 francs pour les primes Ordinaires ;
De 6 francs pour les primes exceptionnelles,

la grande édition artistique de f Imitation de
Jésus-Christ et de f'A&gelus, de MILLET.

Plus O 60 pour le prix d'un colis postal.
Ces prix aont encore de 50 à 80 OjO au-dessous
de la valeur réelle des objets offerts.

Nota.— Tontes les primes seront servies au
fur el à mesure des demandes. Mais en raison
de leur nombre très limité, nous ne pouvons les
garantir qu'aux premiers demandeurs.

Après l'épuisement d'un article, qui sera cha
que fois constaté dans le journal, nos abonnés
devront reporter leur choix sur les primes res
tantes.

Si nous rappelons en terminant que la France
Libre donne déjà à tous ses abonnés directs de
six mois an mains, la prime gratuite de son
Supplément Mu tre, on constatera que le prix de
l'abonnement annuel est largement remboursé
et qu'aucun journal de Paris ou de province ne
jait pour ses amis les sacrifices que la France
Libre fait pour les siens.
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Cljroijicjlie ¥i)éâtrale
Tournée Sarah-B^rahardî. — La Dame

aux Camélias

Dans ce joi mat antisémite j'ai à faire
l'éloge de Saïata-Berhhardt, et cela ne me
cène p-is, d'anord. parce qu'il n'y a oas de
Sarah-Bernhardt, mais une baptisée
Rosine Bernard ; ensuite parce qu'on a
ici l'habitude polie de saluer le talent par-
tout où on le rencontre, fût-ce chez des

' adversaires, ce qui ne saurait être. le cas;
'enfin parce qu* la re igion de l'art ne
connaj! pas le* petites chapelle».

Or, S^iran, puisque ia diva tient à se
faire nommer de la sorte, continue à être
merveilleuse, la critique est désarmée,
ne trouvant nulle faute dans sa diction

i impeccable, dans la manifestation artisii-
rjue d.e sentiments factices, sans doute,

; mats prenants, dai/s sa manière exqui'sn
de rendre des situations que la moindre
défaillance ferait si aisémeut tomber dans
le grotesque.

SI quelques adulateurs fanatiques se sont
Bmlmtrés trop pouvant ridicule ce ne fat pas
en louatil son talent théâtral qui né peut
être trop vanté, mais ia moitié de ce ta-
lent est faite aujourd nui de la complicité
des salles qui ne kiss-nt pas une syllabe
se perdre dans une ^rumeur et qui
prêtent, je le crois bien un peu . de leur .
extase a l'ame de l'artiste.
!§I1 èp résulte que c'est au moins une
inutilité à elle de s'entourer d'une troupe
aussi nulle, et comme choisie à dessein
pour qu'on n'en pane pas afin d être poli,
ou pour servir de repoussoir à l'éclat de
la comédienne.

Passons. J'ai' décidé de n'être pas mé-
chant, et je veux finir par citer un trait
qui m'a été conté et qui honore Sarah-
Bernhardt.

C était dan« une des tou^n^Ps pré e
dentés d« « l'étoile », et. de jeunes ouvriè-
res avaient vainement tourné et retourné
leurs poche» pour la voir une fois au
moins dans l'un d*> ses grands rôles. Les
placs étaient chères, les bourbes trop
légè es. Une des j«uues-es eut l'Idée de
conter à l'actrice elli même l'embarras de
l'atelier de couture, et la réponse vint
aussitôt, toute gracieuse, accompagnée de
coupons de fauteuils d'orchestre.

Le trait est fort joli, et ce n'est pas un
juif qui me Ta raconté, ça va sans dire.
Je ne l'aurais pas cru.

Martel.

Chronique Locale
M. Berthoulat, directeur de la a Li-

berté ». — Ou lit dans le Figaro:
« On apprendra avei plaisir, é&tiÈ le

monde de la presld et de la nsniîiïce, que
la direction de la. Liberté appartient, à da

'ter du l" octobre, à M. Georg. s Bcr
tboul.at. m, in ___!

« N-is compliments â notre distingué
confrère qui s'est trouvé en présence de
nombreux et importants compétiteurs.

Dans l'armée. — Nomin-dionn. — Sont
nommés sous-iieutènanis d>ns l'Infante
rie, les élèves officiers sortant de Saint-
Cyr dont les noms suivant :

An 98- régiment, M. Lion ; au 121-, M.
Dusauge;»u 52\ MM. Vilied»y ei Hé-
brard ; au 140', MM. Guichard et Tracoi ;
au 97 , M Mi'-hel ; au 96 , MM. MusHli et
Tonnot ; au 99-, MM. de Buttet et Sllvy ;
au 157 , MM Gral et Keime;au 13-, M. .
E. Davout d Auerstaedt.

Les adresses du téléphone. — Une
bonne nouvelle pour les abonnés du tô^
lephone qui, depuis le l - juin dernier,
était nt for. es dé colle otioni.er une série
vraiment trop nombreuse de feuilles, d a-
dresses et de numéros.

A partir du 1" novembre, il y sura,
chaque mois, un supp ément recapitu a
lif de tous les prôeédents, qui complétera
V xnnuai'-e.

Le 1 • février prochain paraîtra l'an-
nuaire de 1899, q A, chaque mais, »fira
lena complètement à jour par le supplé-
ment L n'y aura donc jamais plus à con-
sulter qa« deux brochures, l'une du mois
courant, l'autre de l'année courante De
nouveaux traités permettent à l'adminis-
tration des postes de réaliser ce progrès.

lit départ da la « classa ». — Prtndaot
toute la journée, de nomoreux delacn'i-
,ments de soldats lib*rés sont parus de la
«are do Perraohe dans toutes les direc-
tions.

L's trains arrivants out amené égale
meut beaucoup de militaire- qui se >ont

* ensuite disptrhes par les trains corres-
pondant.

Plusieurs trains ont dû être bissés pour
rapatrier dans la soirée des detach*--
nums arrivés en nombre des garnisons
deiE-t

L'i plus grand ordre n'a cessé de régner
pendant leur passage.

. .in. •<-

Les cambrioleur . — Quelques indi-
vidus inconnus out'essayé de fra turer, la
nuit dernière, la porie du magasin d«- bi
cy Jettes, situé avenue de Suxe 93 Dé-
rangés probablement. Ils ont à mi-chemin
interrompu leur entreprise, et c'est for-
tuitement que les gardiens de la paix ont
aperçu les traces d'effraction.

La concierge, réveiLée par les agents,
s'esi chargée de la garde au magasin, jus-
qu'à 1 arrivée du propriétaire.

Arrestations. — Le service de la sû-
irèit de Lyon a reçu u i mandat d'arrêt de
Sïini-Eiienne contre le nom-né Benoit
iBoitel, inculpé d'incendie et de vol.

Le parquet de Grasse a envoyé un man-
dat d'aoumfar eputre le jeune Marius
Hugues, incaîpé de complicité de vol.

Découverts après de  mln-ilieù?es re
cherches, ils ont été écroués.

Bidot Bottin. — MM. Us industriels et
commerç >cts -IO Lyon et rftj Rhône sont priés
d'adrflssi-rà M.: Jaiïot, 133, av-.nue de- S-ixe,
leurs modifioiUvn'i, insertions et ^on^oript ons
ponr rédiiion 1899, avant le 2i septembre,
-dernier délai.

Tombé de voiture. — Le sie:;r An-
toine Goyét, employé aux magasins Sl-
neux, conduisait une voiture dans ia rue
Lafont, lorsque à la suite d'un cahot il
roula sous sa voiîiu*e.

Ou le releva avec Une grwe fracture à
la -cuisse et quelques contus ons qui ont
nécessité son transport à 1 Hôtel-Dieu.

LM accidents da la circulation. —
Hier, à 6 heures du «olr, le tramway à
tapeur dé Neuville est res<é en panne
pendant 40 minutes. Cet arrêt était pro
voqué par le manque de vapeur ; ïi a été
remorqué par un autre tram.

A l' Hôtel- Dfcu. — On a transporté, sur
les (soleils de M.'Gro«*et, pharma nen, à
l'hôpi'al. où il a été admis d'ur^encr, le'
sieur Mfehei R >y, 29'a'ris. qui était tombé,
boulevard des Brotteàux, dans une tran-
chée de la Compagnie des Eaux.

^*
S
**5T>__

Uneblessure.au bas v.ni,*
Pasd'inspi.erde^rieo^V^^,,^

Tombé de tramwa y - T « **'
Thédier, 35 ans, employé d!"**1' Hen*
était monté sur le trau.wVà-*!»^?
Parc, lorsque, arrivé avenue _-__*' di
lai.sa tomber son chapeau sur ï£ Pot>tS fi
n'eu pas l'élémentaire pru*eJ_ V°'M
dre l'arrêt du véhicule pour al fe»"?** n
dre, et s'elai ça du marchepied le Pt .'
était à prévoir, il iomba * ]\

e
 .-^C.

se fit quelques contusions à la ïîf' ei«ei
Ces blessures, heurVj^ï*-

graves qu'on ne le croyait orT!?* "»«_
a la pharnuci-, vof-lie T M Pa"<*
voyageur a pu eus.it, coptinte^J

Grave aocidant. — Un t»
nommé François Bonnard «T6061^
cnez M. R«biou, pla,n e Moï^a
éé renversé hier soir, sur ia *}*\ a
Grenobl-, par une voiture qu'il «Ue ^
pas vue venir. Huiinav^

M Bf?iiu.,ra à ë:i le crânW fra ,,t, 
a été transporté à l'Hôtel t>,J 5 e ; H
est grave. T5(*«l!it

En dormant sur le quai _ An Y"
trarqu lie m eut passé une pani avo1'
nuit sur un banc du quai de Reti i J„ '»
Munteorger, employé de corn™ , Sleuf

Tamn, s'éveillait vers 4 heureT^T* *
et s'apercevait avec une profond» ?m'9 I
faction de la disparition de ]a !!, ,stu Pé-
son pamal-m et d'une somme d- 2 ) de
toute sa torti'iie. "Mlc^

Fort imrrl de sa mésaventure et ,
pouvant mais, il n'a pu qae le\__!;e!
au poste de police. Pontet

— A peu de distance, près dp i
• Gentil, M. Jean Rouge, gi>rç,ade rae

a-été soulagé dans les mêmes rr_ _,?*'*>
d'une chaîne avec la montre, d'uns . 8>
me de huit, francs et d'u&buiie,tin<ieh
ges contenus dans son porte-m»mnai„ 8'a'

Le poste de polLe a en ore MT'î
doléances du malheureux garçon.

MauVaisè idée. - Les non-né, U,
rentln GM>*t. 32 ans. p ïntr^pV^J 10;
Joséphine Bertrand, rr ème â»e *«,,? ',el

Cession, avaient trouvé agréable et ecilnî
mlque de coucher à ia belle eioiie Z
les terrons militaires situés derrière
fort de la Viiriolene. ^^ueie

Le commissaire de police instruit ̂
fait, a fait dénicher les deux tourtere_i
et les a gardés à sa disposition.

 eau]t

: »*M» 4*«THMIK-I.9 f*âitnumx a^xeutti
Phi.r:iï.acti du Serpent, iS, ru» L»nt»fs„
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Co;coars agricole da CrlsS

Dimaiiche avait, lieu la fête agricole da
canton de Crénreu.

Sous 1' mpul ion donnée par MM Gl-
raud, présLiem, et Forcer, vies président
de gran-Js progrès ont été accomplis et
certainement cette exposition estime des
plus belles que rd_ ait vues depuis iuua-
teonp-*.

• Un temps splendidfl la favorisait, et les
visiteurs ont pu admirer, sou» la magnifi-
que promenade des tilleuls, de beaux types
de l'espèce chevaline et surtout de la race
bcvine.

Çrtt* dernière comprenait 180 suj-u,
dont 30 appa-'enant au même proprl taire,
M. B-.--1, de Saint Hilaire, qui n'en est plus
t) compter ses succès dans tous les con-
couru .

A l'occasion de la création d'une distil-
lerie à Jaliieu-B mrgoiu, des prix spéciaux
avaient été crées pour les planteurs ; le
premier a êtâ donné à M. Perrin, feimiet
de M. Allier,

Comme prix de grande ctilture, mé-
daille d'or du ministre de l'agriculture à
M. Màssea, ferm er à Miange, depuis 40
ans ; % prix, a M. Rigo-, f^;mie^ à Saiat-
Roraaia ; 3: prix, à M. Morel. fermier aa
Peillard ; 4- prix, â M. Rigot, fermier 4
Crémieu.

Euseignement ag.-icole (înstitateurs).-
1'- prix, ménsilie vermeil et 20 iranos, M.
R il t, S Soleviniéu ; 2- prix, maille
o'arg»Bt et 10 frênes, M. le Frère Direc-
teur ie lîEçole de Frononaas.

Labours — '.'!;• prix, M. Rsim ;' s 2",
la. Maàn, chez M. Morei, à Pèïli- '• ; 3',
M. Pe-rin. chez M Allier,

Poulain* nés en 1897. — 1" prix. M.
Godard, è St Rom-on; 2', M. Girer-Mar-
tin, fer mi r à Boursieuit; 3 •, M. Giroud Jo-
seph, a S -Romain.

Pouliches nées éo 1S96 — \" prix, M.
Belton, d'Anoixin ; g-, M Bel, de St-Hi*
laire ; 3', M. Troliiei, à Crémieu.

Espèce bovine, taureaux de 12 à U
méls. - i'-'prix, M. Alex's Devsux, a^
Crérrrieu;2- M Gonin Charles, S Ville-
mmrieu ; 3-, M Gonet, s Bîf!înas *i9 '

G?ni>.srs de 1 à 2 ans. «• lj prix, M.
Bel à S*int Hn;-ire; 2 , M. Fournier, *'
Barens ; 8" G rerd, à Chalaguieu.

Vignobles — M. Alphonse Roux, de
'C'émien, prixsoéciat de la Société Aavb
ticiHiure e' d'ampé ographle : g- prix, M.
Bernelx, au Pehlard ; 3 prix, Louis Me»
nier.

A l'hOtel de la Chaîte a _>_ lieu un
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Mil sislâiits
PAR

HBïiBY COUVAIN -

— EQchfcïilé de vous voir debout et bien
portant, mon cher comte, dit Patrick en j

allant saluer M. de Caserte.
— Mon Dieu oui, répliqua lé geniil-

e napoijain, je vais beaucoup
tie'ùx et le médecin me recommande
ainteaant de sortir, car ce séjour de six

semaines dans la chambre m'a fort aflai-

Ml.
Il rpe-ijat M. Bidache et le salua.
— Eu- bie:>, Monsieur, lui dit-il en sou-

fet moi) sssassiu, l'avez-vous re-

— P&*, eticore, monsieur le comte, re-
 dit modestement M. Bidache. Mai* je

dé--' s'père pas de vous annoncer nu de
urg prochains la capture de ce hardi

 èdin.
— Vous me ferez bien plaisir ; je crains

 epf ndant que ce ne soit une tache
• difficile, car le commissaire de police

. guartierç; a été loin d8 me donner
d'espoir qua vous. A propos, mon

rmître, dit il a Patrick, connaissez-
insie j.june homme avec qui je causais

L à 1 heure et qui m'a. qjitté quelques
ils avant <$ne vous vinssiez vers

— Il me tournait le dos et Je ne pùià
vous dire si je le connais, répondit Pa-
trick.

— Il faudra que je lé conduise chez
vous un de ces jours. C'est un tireur hors
ligne. Il est de mon cercle depuis deux
mois.

Il a une grande fortune et sème l'or à
pleines mains. Il habite avec une de se?
parentes, un charmant hôtel, avenue de
Villiers.

Ii y donne même une grande fête dans
quelques jours, un bal masqué pour inau-
gurer son hôtel et il recevra la société
étrangère, espagnole et américaise. Sa
parente, la marquise Juana d'Arguello, a
du être admirablement belle et fait, pa-
rait-il en grande dama les honneurs de
son salon.

Ii insistait iout à l'heure auprès de moi
fort aimablement et me priait de ne pas
manquer à fa soirée. Mais je suis encore
trop faible pour aller dans le monde.

— C'est un Espagnol.
— Oui ; c'est à-dire, je crois, qu'il es;t

Mexicalm mai-j il parle admirablement iè
frariçiis. Il est un peu original. Une da
ses manies est de changer à chaque 'ins-
tant la livrée de son cocher et la couleur
de sa voiture,
-Et il se nomme?
— M. le marquis Luis da Valladorès.
Eu entendant ce nom, M., Bidachs eut

un soubresaut. Mds ni M. de Cssecîe, -»i
Patrick ne remarquèrent son étonne-

Aorès avoir quft'té le gentilhomme na-

po'iiain, M. Bidache et sou comyagûon
allèrent dîner dans un r^gûraçl r]n b-n-

levara. _i',su,tô i^* »é » -.fauxu, ciicz i| j
ptre Brousmiché et revêtirent oaaouu un

costume de rôdeur de barrière, sale et dé-
guenillé.

Pendant qu'ils dînaient, M. Bidache
avait exposé à Patrick ie plan auquel il
s'était arrêté pour surveiller cette nuit-
là, sans courir aucun risque d'être aperçu,
les abords de la maison noire. Ce pn jet
original avait été fort goûté par son intré-
pide associé.

Le père Brousmiche leur avait procuré
chez un peintre en bâtiments du quartier
une de ces échelles longues et légères
terminées par des crochets comme en
emploient lés ouvriers du gaz pour net-
toyer les réverbères. M, Bidache avait, en
outre, enroulé autour de son corps une
grosse coi de très solide.

Portant leur échelle chacun par un bout,
ils rèmoutèrem, vers neuf heures, la rue
des Martyr».

Il faisait très sombre, ce soir-là, et de
gros nuages couraient dans le ciel sans
étoiles.

Ils longèrent les boulevards extérieurs,
du côté droit, et s'arrêtèrent boulevard de
la Chapelle, à peu près à la hauteur de
l'impasse du Paradis.

Ils traversèrent alors la chaussée aveo
précaution, regardant autour d't.-ux, pour
s'essurer qu'ils étaient bien seuls. Maïs le
boulevar.i était absolument désert, et ils
n'avaient pas à craindre d'être surpris
dans ce qu'ils allaient tenter.

M. Bidache était venu bien souvent,
sous des déguisements différents, observer
les abords de cette ruelle. t Il en connais-
tftft admirablement lés alentours.
. .He.chgqua côté de l'impasse du Paradis
»'l$!«vvn1or)t rteor mai'iTi'! s«o«r riantpi» J,a

it»2 û-ti C-JWlùiSge ^o 1 .i.-.-J „ia.l o,ooU_Ô pai
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clos vers neuf heures. La boutique de
droite, non louée, était fermée depuis
longtemps au moyen de volets que l'on
avait couverts d'afflehes. Les portes de
ces deux immeubles s'ouvraient sur le
boulevard.

Au fond de l'impasse se trouvait la petite
maison entièrement close, haute d'uu
étage seulement, qui servait de lieu de
rendez-vous à la bande du Pérou.

Elle appartenait au marchand de vin
dont la boutique était derrière, rue de
Chartres. Dans le quaruer, on la croyait
toujours inhabitée.

Plus loin que l'immeuble où demeurait
le fripier, était une autre maison basse,
couverte de tuiles, assez semblable à
celles que l'on remarque en face du parc
Monceau et qui encadrent leur pauvreté
entre ie» somptueux hôtels du bouievard
de Courcelles. Cette maison était occupée
par un .çha,Hdsoûnier dont la boutique
fermait également de bonne hébreu Elle
se: trouvait en dsça de l'alignement, de
sorte qu'à chaque extrémité il y avait un
angle rentrant afes«z profond.

M. Bidache, qui avait étudié avec soin
ces coi.istr actions bizarres et disparates,
pensait que le toit de cette dernière mai-
son devait communiquer avec celui de la
maison poire, qui était à peine plus élevé,
et c'est sur cette remarque qu'était basé le
plan dont, en dînant, il avait fait part à
Patrick OKeidy.

Lorsqu'ils sej1itfréfif hfeti assurés que
personne ne pouvait les remarquer, ils
dressèrent leur échelle le long de îa bâ-
tiise du chaudroanirr dans le renfonce-
rri.en* ^" droite et grimpèrent sur le toit.

La .u s orïeuièïo t et md.ono^^s^i >.veo
*»6oïul:oa. La WM»«sC_on da M. aài-

i

che était exacte. Ce toit était légèrement
Incliné et allait rejoindre par un prolon-
gement à gauche celui de la maison noire,
couvert en zinc et presque entièrement
plat.

— Faut il retirer l'échelle ? demanda
Patrick à voix bisse.

— C'est inuule, répondit M. Bidache
sur le même ton, nous en aurons peut-
être besoin tout à l'heure, et elie est bien :
cachée d^ns le renfoncement.

Une fois certains de pouvoir communi-
quer à gauche a- ec ia mâis'on de l'im-
passe, ils. explorèrent les alentours et
marchèrent vers la droite. De ce côté et
derrière le grand immeuble' dont la fa
çsde é'ait sur ie bou evard, s'é evafftnt
d'autres maisons hautes de deux ou trois
étages seulement et qui doauident sur la
rua de Chyrtreà.;.

Ils virent qu'avec un peu d'au.iace et ,
d'habileté on pourrait au moyen de l'é-
chelle, battre en retraite p.*r là si. l'on
était surprix.

Après avoir bien observé la disposition
des vieux édifices voisins, autant du
moins que le permettait l'obscurité, ils
revinrent vers le toit de la maison noire
et prirent les dispositions qu'avait suggé-
rées M. Bidache.

Ils';aitachèrent solidement à une che-
minée la corde qu'l s avaient apportée et
la laissèrent enroulée p?ès d'eux.

Ils écoulèrent si aucun bruit ne ventit
par la cheminée. N'entendant rien, ils
pensèrent que la maison était encore dé-
serte.

Alors ils se glissèrent à plat vçptre gur
'e toit c'éjslB^et avancèrent la tête avec
piû -'iuc.u.;, -ii.; d'.observer la porté d'-én-
tjfée q»l éie4t iwm'.diatémfiitatt-di:Sbous ;

d'eux. M Bidache avait la main posée sur
la corde enroulée, prêt à la lancer dans
le vide pour faire.s'll le fallait, une,rap»a«

descente. r
Ils aitendir-ent longtemps dans oeti»

position idcômmoïB. Autour d'eux n
gii4ï un Siléôce profond. Parfois **%
tendaient un brui' de pas sur le trottwr
du boulevard, mais bientôt, ces' par s ««
gnaieht et personne n'entrait dansi»

u

passe. , ., . , tDix heures, .puis onze heures, sonnereu ,

à la petite chipelle de la rue Àffre.
- Je crains bien que nous ne f^ slS,

buisson creux ce soir, murmura M. S,
dwhe à l'oreille d^ Patrick. lis n ont P»
pris rendez-vous i'-i cttte nuit ^

Le projet de M. Bidachd était sin i»"

rement hardi.  eDi
Si l'un des hommes se présentau

à la porte, il était entendu daeP^,,
lui se laisserai nt tomber ie lofflfi,M.
corde, lui s^iiteraient à la gorge et . g
trôneraient jusqu'au bo-tt «) v ^
placé à deux cents mètres enviru

l'impasse. ' „,. coB-
S'ils arrivaient en nombre, «u de

traire, M. Bidaehe complaît obser

: quelle ft«4P Ht* s'y ptept»«*w«ft J»é»
uer dans la maison et il espérait e ̂

pouvoir entenire. au moyen ae. &
minée, ia conversation qu lls/"

ra
iueStlW

semble et où peut-être U serait qu

nfï'iSu ,»e .1»..;» *£,£
chauffait la salle da bas ou léa «><• cuC-

réu-lBsaie,t lÉôJftalriaiM et *™'* lt B«
séquent, aucune parole Per.c;%,-U.

IppuyaU monter par le eoro : ,,
1. étSii cavirononze bepr^ - :-

lors.u, tout â «nui? ftia-dw* -
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&*^^ t se»vi. On v but

e -*Jil 'l!^
U
c û< de ia région of-

ï^fflSÏ* Mme la comtesse

P&ï ^~~~~~rrmvtez sur nous, nous

o§P,ÂK • EïSfiii i m
" vvCr:£i__!!rNDANTa)

nraaeei ondée. — Diman-

*rev-ro»- -" . vers 10 h 20 du soir, un

h
„ 18 oourani- lDé avpc violence sur

ob iaVert d*??0mp ggoô de force coups

foffica^ptft «^
 orage

'
 la pluie

?. tmcefre- r'
u

 T dix minute* environ,
d^,mise* vom!mws grêlons.
8 e«»?«èe « «,, cette pluie blenfai-
*&» ref«' cultivateurs pour la

Hl si d*1" rtina et pour les récoites
^reV'^iide griller et surtout
%%> *??*fp£ ia Pécheresse persis-

,ur 'e j ral Zs suppor ons depuis près

f8Dte^
0
J 8e falt cruellement atten

dre jion'a eu d'autre résulta' qie
Cette o»

d
/nir le vent brû ant du Midi

d" faire ofiaus av èc force par celui du

a»i su . «, i lrdiqa". malgré le ciel cou-
N"r£i ; S, cumulus, la continuation du

!;eme temps-

Circulation des voilures. —
Ta MÀ M le matre enjoint aux rou-

pararr«w • e , a , trf.8 conducteurs de

11ers -cJ1 de se tenir constamm-nt à la
voitures «» c_evaux, bêtes de trait ou

P' rlpe iV et de l»«n voilures, afin de
dB tU't ,es ?uider ou conduire.
PC voiture que que soit devra ôjre

T? ?e au p*s, en passant aux angles
cnn "^eitiaiif toes les endroits où la

hVS^elnons au présent arrêté
^îtroi»Ma'fes.p»r de- procès verbaux

Et oùîsuivIès confornv m=nt aux lois.

LOIKE

«nntbrlBon. - Retour des grandes
»iïres.- Ce matin, par trains spé

*Zf
8
oDtf.rrlvésà Montbrisonl.s rêsçr-

ïff,,'du 16- q«l viennent de prendre
,. «i« grandes manœuvres du Centre.

P nU a "oirée, ils seront libérés.
t .2' bat'illon du 16 revient à Montbrî-

sonp^r étapes; il sera rendu ici le 24 «ep-

lemb'e seulement. ____ .
tes hommes de ta c'asse seront envoyé-

es leurs foyers le lundi 26 septembre

courant.
Chamtoon-FétfgérôUeà. — Fê-'é pitro-

K„i, - Voici le programme de la fête
ZftDaie qui aura- Heu' les 25 et 26 «ep-
tf_bré courant, et 2 et 8 octobre pro

C
 samedi 24 septembre. — La fête sera

annoncée par des salves d'artillerie : à
8 h. du soir, grande retraite aux ilam

taux. ,
Dimanche 25 septembre — A 6 heures

du mate, salve* d'artillerie ; à 9 h., pro
œenade en musique par les

1
 jeune* gén«,

distribution de gâ eaux ; à 2: h. du soir,
grande coursé aux chevaux ; à' 4 h., sur la
place Greoette. grand mât de cr»cag>e et
je» îu tourniquet; à 5 h., à la Vemlche-
riê, départ d'un gros b4lon offert par M.
Mataon, cafetier; à 5 h 1(2,. sur la place
de la Mairie, ouverture du grand bal
champêtre;- à 8 h., place Grenette, grand
feu d arUflre. .- imm^mt^mi-'xsaimu i

Lundi 26 septembre. — A 11 heures du
matin, course aux ânes ; a 2 h. du soir,
course à pied ; à 3h., pl-.ee,Grenette, jeu
du pot cassé; à 5 h.. Pètie Place, jeu de
la ppèle; :à 5 h li2, ouverture du bal,
place de 1» M ire.

Dimanche 2 octobre, brillant retour de
1B fête, â>8 ;h. 1|2 du m»tio, pla -e de la
M-ine, revua des supeurs-pompiers et
tour de la vilie en musique ; â 9 h. 1 2 du
mutin, grand tira la cible par les sapeurs-
ponipîêfs ; â 11 h". 1 2, coursés aux che-
vaux pour les amateurs, trois prix seront
décernés ; à 2 h du soir, place Limouzin-
Descours, tir à l'oie ; 3 h., grande sur-
prime ; 3 h. Ii2, place Grenette, grand con
cerf, psr la Fanfare des Trompettes ; a 4
heures 1;2 g>ani concert par la société
ffiit-lnale l'Harmonie municipale du Cham-
MtiFeiig'eVollés, dont' voici le progr»m
me: 1 Salut a l'Aigle Russe; 2 Nabocho-
wiiosor ; 3 La Mascotte ; 4 Les Amou-
Wes, valse ; 5- Lucie de Lamormoor ; 6"
wteordia, p*s redoublé ; à 5 h., place de
««air!*, ouverture dn bal de nuit.
tomeliiem accueil est réservé aux

wangers.

- Tentative d'assassinat. — Voici quel-
?"J*> détails ètfmplêmèniairès sûrte ten-
wive d'assassinat dont nous avons parlé
a
«p» notre. numéro a-hier.
Ainsi que nous l'avons annoncé la fille

l "al a été arrêtée et écrouée en lieu sûr.
ne revolver qui lut a servi a été retrouvé

i^fl'e. eiie a déclaré l'avoir a-hstéde 4'ia
 veille à Saint-.Etienne. Elle l'a présenté

_§_yk_______ 
^^~***' —n—  i  — - - 

a><x ma;,i N(« ej_j .se sont rendes à son
nom .-i IP, ainsi que des ptn-t gra^hits et
ae nombreuses lettres de celui qui s'est
joué d'elle pendant six ans.

Kile regrette l'ac ion criminelle où l'a
conduit le désir de ia vengeance ; sur une
table de sa chambre on a trouvé un flacon
ayant contenu de 1% ther sulfurique qu'elle
a absorbé avec l'Intention de s* suicider,
mais qui n'a produit aucun effet.

La victime a repris s^s occupations
journalières, sa b essure n'off/e aucun ca-
ractère d-i gravité. Noilîy avait quitté
brusquement la fille Vital avec laquelle il
vivait depuis six ans et avait projeté s-on
mariage prochain avec une demoiselle
Fom-nel de notre ville.

Telle ebt brièvement la cause de ce
drame dont le dénouement amènera
quelques jours de prison à l'un et â l'au-
tre.

ISÈRE

Grenoble. — Forêts en feu. — Dans la
soirée de dimanche un violent incendie
s'est déclaré dans le<* bois de Seyssinet.

Le feu s'est rapidement étendu sur une
surface de plusieurs hectares. Les habi-
tants ont rivalisé de zèle pour combattre le
sinistre.

Un détachement du 140
1
 de ligneen--

voyé sur les lieux a réussi à circonscrire
le foyer de l'incendie en creusant des
tranchées.

— Ce matin nous apprenons qu'un au-
tre incendie se serait déclaré hier dans
la forêt domaniale de la Motte d'Aveil-
lans.

Les détails manquent.
— Un incendie considérable s'est décla-

ré hier soir dans le bots dp Vouillant.
Plus de cent hectares de bols sont en
flamrm-s. On ne sait quand l'incendie sera
terminé.

Le feu est visible de Grenoble : une
foute nombreuse *uil sur les quais les
progrès du sinistre.

— Pénurie d'eau. — Eu raison de la
sécheresse, le maire a pris aujourd'hui

l'arrêté suivant :
« Toutes tes fontaines situées en amont

de la ville jusqu'à cel e qi<i se trouve en
fac dr la mairie seront ouvertes et «on
neront de 1 eau de 5 heures du matin à
1 heure du soir. Les fontaines situées en
aval de la ville resteront ouv»-rtes de
i heure à 10 rieures du soir. A 10 heures
du »oir. toutes les fontaines seront fer-
mées. »

—: - i  '

GUIÉSFIÏSOIM DE©

H ER FI 1 E. _§ Fesamss (CÎMSL es
dérangements, fibromes, ti-oubi.es
nerveux consécutifs), Dilatation

d'ostomao, Beln flottant, etc.
Traitement ratlOtoûef, simpt, peu coûteux.

par une nouvelle méthode assurant une gué-
rison rapide et sûre, supprimant ceiniures et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue fier-
randière, Lytn, reçoivent le,s lundis, mardis
jeudis et vendredis, de 2" à 4 heures. Attesta-'
lions nombreuses. Envoi de la brochure sur
demande. Médecin consultant gratuitement.

iaBoTifliiïwisJCttag
Bourse de Lyon du 19 Septembre 1898

Dans un de nos précédents bulletins, nous
laissions! prévoir que la révision ferait de ia
hausse. C'est ce qui s'est produit aujourd'hui
et toute la cote est en avarice sensible. Nous
nous bornons à constater le fait sans chercher
à le commenter.

3 0/0, ï02..i7, 102 60. Extérieure, 42.75, 42 97.
Italien, 92.95. Turc D, 22.b7s. Lyonnais
875 50. Suez, 3 562. Oural Volga, t5i>. B.nque
oitomane, 55J. Autrichiens, ?b0. Rio, 727, 725.
Trea'Ury, 1 8.

Ce mouvement durera-t-il ? Peut-être, soit
parce que l'événemi-nt redouté s est produit
s us secousse, soit parée quel-s dirigeants du
marché le veulent ainsi. Il est certain qu'il
s'est p'oduit une détente dans les esprits et
cela seul suffirait.

COMPTANT

Gàz, 95^, 957. Horme, 1S9. Petin Gaudet,
1 Bu. Aciéries de Flrmnj, ânOO. Jonlss. Huta,
3! 03 à acheter. Parts Kumfl, Î75, 76 1. Nous
croyo s encore a de? cours plus bus provoqués
pat- les ventes de qu.i lques spéculateurs au
comptant. Banque ptivéts, 545 l.oire, 0J, 20S.
La Pionnière, 44b Tramways, «80. AC.
non"., 90J. 1920 . Tram, de Bron, 890. Jouis.
Lumière, 1-tO.

iJiàiiCWfe EN tS»Nfc,-.*

Mines d'or en très bonne tendance, notam-
mnnt ia Robinsoh Goui qui cependant ne pro-
fite pas souvent et a tort des faveurs de la
spéculation.

A.«ÏOMS

Onkany î31.» De Beers, 629. »» ^ïiawts,
;80.»» Hast Hand : 159 b0 Goidnelds, 128 ».
Chan'ered. 84 »» Romnson GOid, ï2!> »» M
samolqae. 57 » Randfontein 50 »». S, m
mer. 117 i>» Sheba, «1.» Ferrelra, t2i »».
Verreries Mulatière, 635 Engrais ael-_» t. 5i
Pompe» tnnébreb, 850 »» Parts Pomp 63 »»

.,Volga- V^cner* lit» 700.»», -non 116 7ito -.
P«îit,im3iîea 555 «» Pa":* Peaomaratt iôfc
^onsiroei. mm ane 89a»». 1/10 Const 805
PèoniBay s«' B55 .« Oevaiand 350 »»
•kid R.-ïsse. 1010 »» Glace»-Hygiéniques, 105 ...
tram Chartmûrg, 124. «s Tram . Douai, 490 »
ïVaaj Limoges, ,667. •> Tram. Cainire ICIS
ïram. d'Bcmly ùouv ^95 »» ancien 930 •> .
ïram de Toulouse. 510 Tram Roanni £30
ti&m. de Neavllie, 1040. Ouest éleotr. 500 »»

:.;..;• ie St^Btîenirt %&i'.s>» Horme 19175
.»»_ de SsilM Pau, 5t'0 ' Pottendor 5i0
Traœways de BesauQon 4Ï9 P Kaaia 66 «».
Ï?emway3 de Versailles, 455. BéresUrw, 325.
rram. de l'Isère, 48() »*. Dèmenagism., 492 »»
Tramway» d'Oran, 600.»» TaKaBrog t«»0 .»»
w'abl^sam. Gasati. 355 ». Ham Volga, *W' .
Cab e. Ber bond, Si.»». Caoe Copper ISS •
joaafi, 180.»». Tr d'Aix. 39 »» Geramo 599
Part Ceramo, 1500. .». Ph. La Capelle, 90 >•
Soe ind. du Caocase, 705 * Bonbie. «640.
Aptiaralilage. 263 Foro. mot. de l'Arv* 15R0
r'nonographe. i67 »» Pellleuieb fr. '24" .
îÇatohlcar ord 23 50 priv 72 n» anans*,
1280 »» Pistrtèrei de Sma-Esi Ï60 ïtkbrlaa*
trangatse de ohapeen teutre-iame 590.»*
^tjarmerte de Lyon, 110 »». Part Volas terr-
3Î0G. Manniaoïures deChamptorjtert ia, 105.*»
••aasaha, 48 »». Atallwrs rranoo-rtitiae». \H •*
Bar américain 124 *» Tram, d Avignon 485
>xpin«b, S59 . »* Banque privée. ...,553»»
Photogravure ane 835 »». Ph nouv 620 »
Grand Bazar, 10700 » Alimentation *20 .».
AgenceFournier 425 »;) Dombowala 1680
Roehet Schneider 4;8 •». Tramw de Vais
93. Tram de Tours. 120 »» Tram. d'Artois,
500. o). Grande Roue de Paris, 30 Verrus
spéolaux, 4-îO.ua. Biscuit Germain, 536 »»
Carrières de Villebols, 185.».. Jonage, 5t3 .
Charbonn de la Loire, 5;!6.»». Franoo-Sntsse
f>4i9 »» Soc. éleo de St Rambert, 130.»» Eden-
Bar, 107.50.

OBLlflATIOWS

Bons de l'Bxp 1900, ï6 25 Bons .de l'Bxp.
.1888, 8 »» Pottendorf, nB7.-M Union éteutr.
m/,». Makenka, 483.il». Traitement 1»» ml
neral», ÎS5.»». Verreries de la Gare. 502
Communay, 30a .. Bàlrd, 502.-<». Doneïï-
-12 u» Sêio. 510 Méridionales *2 A »». Ky-
(tonsky, 468 »» Junage nonv 488.»- Dis
tfflerie du Pouzln, 5>Ô. ». Say,490.»». Cuivre
de France, 375..».

CHANGES S--)H »*A«IS

A Londres, Ls. 25 «3 3 4 Vienne, FI. 47. «5
Berlin. Km 80 65 Madrid, P 60». Baroe-
lone, P 6 30 St-Péle-sboorg, R«. 3715..
Ct)nstantlnyple, I. t., %% 9* 1 4 Koroe. 107 70
Gènes. U., 107 72 Milan, U. 107.71 Bmuile»
100.20. Amsterdam, B 47 72 M«wYork O
5ï5 » 3 4. Bombay Rp. 1/4 2/32 Caloutta Rp
1/4 8 32.

e*IMB &tm LOX

*to»-n'J«-Ayre» 166.»» o - Lisbotin--- 58 1 2

CH DA49B*
'  . ,

M VIEUX MARIN SS^ÏÎSSSS.
maladies tueurables, a fait le serment d'em-
ployer le reste de ses jours à faire eonnaitre
a tous ceux qui souflreut, la bienfaisante dé-
couverte à laquelle 11 doit son salut, et qui as-
Sure la guéris-in radicale de tonte maladie
èausée par VICES DE SANG, Danres,
Boutors, Rnumatismes, Astnme, Bronchite,
èastrite, Anémie, GoUre,Maladies8ecrôte* eto.

Ecrire : _. Qervat, 45, ruo A* la Bépo-
fellqns, Lyon.

Réponse explicative. Brochure gratis.
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dernière Heure
L'éruption du Vésuve

Napks. — L'éruption du Vésuve a
augmetté encore aujourd'hui et continae
avec une extrême violence.

La lave a dé mit les bois plantés aux
flancs de la monisgne.

Le service du traiu funiculaire a été
suspendu et le peronnel sJest retiré en
lieu sûr.

i 

La Paix Hispano-Amêricaine

Le rôle 0e la commission

Madrid. — Les membres de la crmmfs-
sion de Paris ont reç t hier en conseil se-
cret l^s instructions nécessaires à l'ac-
complisseméDt de leur mission.

Notre correspondant a pu interroger au
sujet de ces instructions données aux com-
missaires un des personnages politiques
mêlés aux négo iaiions actuelles : o II ne
faut pas, a-t-il dftelare, accorder à cette
commission une importance qu'elle n'a
pas. Sa mission est limitée a obtenir, si
possible, ie maintien effectif de la souve
raineté de l'Espagne en'Malaisfe Tout ie
reste dérivera du f«it accompli suivant
la volonté des Etats-Unis dont, nous de-
vons subir les conditions à moins que
celles-ci ne soient d'une exagération telle
qu'il nous faille les refuser. »

LES TROUBLES DE CRÊTE
Le sultan et les ami aux

Constan'ii.ople. — Les amiraux ont
rejeté la pr<'P>si'ion de la Sublime Porte
tendant à la iormàiioi d nrte commission
mixte d'enquête sur les massacres de
CUudie.

Soixante trois prisonniers ont été em-
barqués sur un navire anglais.

De> plus i'a'm ralNfiëlaenvové à Edb>m
Pacha la liste des noms des 36 meneurs
dont U a demandé en même ternes l'ar-
reStaii m immédiate.

Les représentants des puissinees ont
également é-rit aux repré*»-ntants d* l'île
le» invitant à éviter toute action précipi-
tée.

Armement du a Shamrock »

Parrs. — En prévision de l'en»oi de
nouveaux renions en Oète, le ministre
de la marine vient de donner l'ordre an
port de Toulon de tenir le Shamrock

I
p'êt à toute éventualité pour le transport
des Uoupes.

L'ATTENWJ.UCCHENI
Servies fwèhrs à R ma

Rome. — Un service funèbre solen-

nel ordonné par le Souverain Pontife

à la mémoire de l'impératrice Elisa-

beth, a eu lieu dans l'église paroissiale

de Sainte-Marie du Vatican.

La rness^ a été célébrée; par l'arche-

vêque de Patras et aumônier secret de

Sa Sainteté, assisté de la communauté
des Carmes.

A l'issue de la cérémonie, le cardinal

Ramoolla a donné l'absoute. Plusieurs

cardinaux se trouvaient dans la tribune
du choeur.

On remarquait dans l'assistance le

chargé d'affaires d'Autriche-Hongrie

près du Saint Siège, le personnel de

l'ambassade et les hautes notabilités

de la colonie austro-hongroise.

Contra ls anarchistes

' Bruxelles, — Le gouvernement a

l'intention de soumetttre au Parlement

lune nouvelle loi très sévère contre les

aaarchistes. Parcontre, il s'opposera à

toute conférence ayant pour objet l'a-

doption de mesures coercitives inter-

nationales.

L^airTDreytas
ENCORE UNE INTERPELLATION

Pd''U. — Le Soir se dit en mesure

d'annoncer que le refus qu'a opposé

le ministère Brisson à la drmande

formulée pt.r M. le général Zurlinden

de transmettre au gouverneur de Pa-

ris le dossier de Picquarî, dit du « Petit

Bleu, fera l'objet d'une interpellation

qui sera déposée dés la première séan

ce de la Chambre par un des mem-

bres les pus considérables du centre

républicain.

L'AFFMRE PlOQUART

Paris. — L'entrevue habituelle de

M* Labori avec son client à la Santé

s'est prokmgée aujourd'hui plus que

d'ordinaire.

Une démarche de M
1
 Ilg au parquet

général, a suivi cette entrevue.

D'autre part, on assure au Palais que

rien n'est moins certain que l'ouver-

ture des débats de mercredi prochain.

On se rappelle que l'autorité militaire

insista fortement, lors de l'assignation

du colonel devant le tribunal correc-

tionnel, en faveur du huis clos des dé-

bats.

Or la déclaration suivante de M. le

président Bernard, faite aujourd'hui à

plusieurs journalistes, « les débats se-

ront publics si 1'affdire n'est pas re-

mise », peut être mise en opposition

avec le désir exprimé par 1 autorité

militaire.

De plus, celle-ci continuant son en-

quête au sujet du « petit bleu » serait

désireuse, iors de la clôture dé son en-

quête, de faire retomber sous sa juri-

diction M. Picquart.

Ces considérations militeront en fa-

veur de la remise des débats de mer-

credi à une date ultérieure. Rien ne

s'opposerait désormais à ce que le tri

buual correctionnel revint sur sa pre-

mière décision et accordât à M. Pic-

quart la mise en liberté provisoire sol-

licitée par celui-ci.

RÉPCN-E M UN DÉMENTI

Par' s. — Le Soir répond en ces

termes au démenti qui lui a été donné

au sujet de sou information d'hier soir

à propos des déclarations da nouveau

ministre de la guerre :« Le sous-chef

'de cabinet de M. Brisson vint apporter

à celui ci, vers neuf heures et demie,

un numéro du Soir. L'ex chef de l'ex-

gouveruement entra dans une violente

colère qui ne fit que s'accroître lors-

que l'ex- ministre des colonies, M.

Trouillot, qui mène toute la campagne

un I'îie du Diable, se fît âononCef place

Bcauveau et joignit se* plaintes à celles

de M. Brisson. Il fut décidé séance

tenante qu'un sous chef de cabinet se-

rait dépêché chez le général Chanoine,

au Cercle militaire où il iemeure pro-

visoirement. Celui-ci, tout en accep-

tant de démentir la partie de ses décla-

rations qui avaient trait à la prétendue

ingérence présidentielle, se refusa

formellement à démentir tout le reste,

c'est-à dire le principal, le fond même

de ses explications. A 11 heures 30, on

expédia aux agences le démenti dont

on a toutes les pemes du monde à dé-

chiffrer Je sens tel qu'il est reproduit .

par nos confrères du matin. En tout

cas, M. Brisson est averti que ses col-

lègues et lui trouveront en M. le géné-

ral Chanoine un soldat décidé à faire

respecter tous les soldats et à ne pas

permettre aux ministres un empiéte-

ment quelconque sir le droit supérieur

de la justice militaire.»

DE PR6«?SEN«r ET LA LÉGION
D HON»ieUR

Paris.— M. de Pressensé a reçu cet

après midi du grand chancelier de la

Légion d'honneur un avis l'informant

qu'il se trouve déféré devant le conseil

d'enquête de l'ordre.

Voici le texte de l'arrêté :

Le grand chancelier de l'ordre national

de la Légion d'honneur, vu l'article 6 de
la loi du 25 j ililet 1873 ;

Vu le décret du 14 avril 1874 ;
Vu la lftUr.« adressée le â9 juillet 1898

par M. Charles-Francis Dehaut de Pres-
sente, ch vaiier de la Légion d'honneur,
au grand chancelier de la Légion d'hon-
neur etnotamm nt la Dhrase : « lime ré-
pugnerait de continuer à m'omer la bou
tonnlère d'un petit morceau de ruban
rouée devenu aooaremment le symbole
du mépris de la lég-lité et de la violation
des orincipe8 de 1789, puisque le conseil
de l'ordre en retir*» le droit à un écrivain
qui n'a fuit' q>ie réclamer le respect des
garanties élémentaires du droit »;

Vu la publicité domée par M. Dehaut
de Pressensé â sa lettre par la voie de la
presse ;

Vu les affiches placardées dans Paris et
aniioro^nt :

1' Une conférence publique organisée
le 6 septembre 1898, dan» la salle du Pré-
ai.x-Cier-s. 85„rue du Bae, sous la prési
denoe de M de Pressente, chuva'ier de la
Légion Vlionneu', démiss'onnaire à la
soi e de la radiation d^ M Emi e Zoîa ;
2 Un meeting pubic eonf» lietolre orga-
nisa pourl* 7 «ewtembr* 1898, au Moulin
de la Viersr», 102 rue de V Qves. avec le
concours de M: 1> PrestfeTJ'é.Vu le compte
reniu desdites réunions *l d'autres dans
lesqueue» il a été teni des discours, fait
d*-8 orojeutions lumineuses et voé des
ordres du jour outrageants pour des offl

ciers de l'armée.
' At «ntoque, soit en publiant sa lettre
du 29 juillet, soit en présidant les réu-

n ons su visée*, soit en participant aux
au' es, M. Dehaut de Prëssrnssé parai;
avoir com ro nis le respect qu'il doit â
1' 'dre auquel 1 n'a pa* cessé d'apparte-
nir ma-igre sa pr;é'reh1u*rdémisston ;

At endu quecesfaiissemble t dénature

h p rt>r a"einte à l'honneur deM.DehaUt

de Prè<seLS»é ;
i Décile :

1. Uii» commission d'enquête composée
de M. Félix Vo.sfv. conseiller! à la cour
de cas*at'oû. officie- de la légion dhon
neur du 14 aoû 1865 : président, Louis
Legrand, cons'-i 1er d'Etat, ministre plé-
nipotentiaire, offl ief êe la Légion d hon-
neur du, 30 décembre 1894 et .M B ed f,
con-eilier à la cour de-T Comot s, officier
de la Légion d'honneur du 30 décembre
1887. est instituée ? l'effet de recevoir soit
par écrit soit verbal-ment des explica-
tions de M. Charles Dehaut de Pressensé,
chB' aller de te Légion d'honneur, sur les
faits solvants (suit les détails énumérés
plus haut)

La commission aura à faire connaître
si, à son, avis ces faits constituent des
actes portant atteinte à l'honneur de M.
de Pressensé.

FIH DES OEPkCHES DE HUIT

ÉTAT CWLOE LYOf^
FUNÉRAILLES DU 20 SEPTEMBRE 1898

Premier arrondissement. — Marie R'-y. gi
letièi-e, 3i ans, 17, rue des Qhartreux, 17,
f. 8h. '

Deuxième arrondissement. — Mare Ma-
thon, emp oye, Oam, m* du Plat, 4. 7 h. ;
Pierre Verdel t, soldat, 23 ans, hôpital niiii-
laii-e, 8 h. ; Veuve Bonnet, née Etlenmtte
Rey sans prof*ssi >n, ?9 ans rue des Forces,
4, i h. ; Veuve P^rrat, n^e Marié Torrollion,
san» prof ssion, 6' ans, 14. rue François- Dan-
phi i, 4 h ; Jf-ari Mo- hnti>>, mécanicien, 19
arts Hôte' D:i*u, 6 h.; Paul Lapatrie, em-
ployé, 28 ans. Hôtel- -.lieu, 6 h. ; Veuve Tardi-
vei, n"e« Marguerite Canon, fans profession,
4"ràns, HÔ!Ç1-D1«UT, 9 h. ; Ëpov.s Rolin, née
Françoise Ciiatain, sano profession, 49 ans,
Hôt-t Dieu, t0 h. ; Eoo.ise Ma idn, n ;e Marie
Armargïjju, sans profession, 22 ans, Hôtel-
Dieu, 2 h.

Troisième arrondissement. — (Jaiffon Jo-
seph, rentle, 64 ans, église IiUmàeu é-\ f.
10 h. — Vassel Marius, 17 mois; r. des Dah-
lias, lt,f 4 n. — Vehve D i-lorasjBiliot, pée
Mariette Bourru, s. p., 80 ans, riiê de la Ma-
deleine 9, f. 5 h. Rnst) N-irri, 3 mois, rue
de Mars^iilH, 90, f. 7 h — Montel Germain,
teinturier, 43 ans, cours Gambeita, 207, f.S h,
— Bnuchot Lazare, tailleur d'haloits*, 36 ans
rue Pierre-Corneille, 153, f. 9 h. — Robert Jo-
seph, épicier, 58 ans, rue Garibaldl, 25à, f.

2 h. — Molière Louis, 15 ans, route de Gênas

122 f 3 h -
Quatrième arrondissement. — PiU™*

Pierre s P., 84 ans, rue de l'Enfance, 43, f.
8 h - Voutat Jean, frère des écoles, 78 ans,
grande rue de Cuire, 75 f 9 h. - Fiajollet
Marie, 3 mois, me de l'Enfance, 34, f. 5 h.

Cinquième arrondissement.--Veuve vegoo
née Anne Bourrin, brodeos- 52 ans, «e de
Bon gi-gn», 4 f. 7 h.; Epouse Verzierr, néei Ma-
rie Achard, épicière, 49 ans, grande rue de

Valse, 3*, f. 9 h. Tr _ - r)„ttt
Sixième arrondissement. — Veuve leui,

né- Caihfrine ThoHn, rentier», i44ans, cours
Vltton, fi'{, f. ï n.; Marcelle Baud, i0 mois,
cours Vitton, »», f. g h.; Veuve Mwller, née
Pan ilne Mat , rentière. £5 ans, portes Cime-
tière Croix- Rousse, f. 5 h.
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ïîkWM mi BESTIAUX di la ÎILLEÎÏ1
du 19 sepembre 1898
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Auprès de la cheminée, dans laquelle

mouraient deux tisons, un homme était

assis, fumant sa pipe, la tête appuye-è

sur sa main, -y-,

Il avait entepdu la réponse de l'étran-

gè-e ; ii se leva et te dévisagea d'un air'

soupçonneux.

Il 8'ganr Bergami était un homme de

petite taille, avec une longue ban.e, des

cheveux grisonnants tombant sur ses

épaules et de petits yeux noirs et très vifs,

cachés sous des sourcils en broussailles.

— Vous venez de la part de Cesareo

Gonti? dit- il lentement, av.ee un fort ac-

cent italien.

— Oui, c'est lui qui m'a donné votre

adresse.

— Ef que me voulez vous ?

— Je vais vous le dire, repondit l'étran-

gère ; mais je désire d'abord que vous

sachiez bien que vous pouvez avoir con-

fiance en moi.

— .Te suis un honnête homme et ]e ne

crains personne, dit l'Italien d'un air dé-

fiant.

•— Cesareo Conti m'a appris que vous

vous chargiez de procurer à vos compa-

triotes les enfants qu'ils emploient à men-

dier dans la rue ou qu'ils emmènen* en

province pour travailler dans les chemi-

nées.

— Oui, j'ai fait:, quelquefois cela par

eomplaisanee. dit Bergami, mais j'y ai

renoncé. Je neveux pas avoir de désagré-

ments.

— Je vous répète qu'avec moi, vous

n'avez rien à craindre. Veuillez m'écou-

ter d abord, vous medirez : ensuite si ma

proposition vous plait ou non.

Et, après ?me pause de quelques ins-

tants, l 'inconnu reprit «nbaUlanlUvoix;

— Une famille riche que je connais

voudrait se débarrasser d'un entant d'une

dizaine d'années. Pourriez vous lui en

donner les moyens et envoyer cet enfant

loin de Paris, avec un nialire qui ie sur-

veillerait étroitement et l'empêcherait de

parier a qui que ce tût ?

— Non, non, interrompit vivement la

femm :, nou- sommes d'honnêtes gens.

Nous ne façons pis ce métier.

— fitlez-vous donc tl hohnê c, reprit

ironiquement l'étrangère, lorsque vous

avez porié à votre eompatrioie Cesareo

Conti, le receleur, une montre que Votre

mari avait volée dans une maispn où il

travaillait?

Les deux Italiens parurent quelque peu
interdits.

— Bergami avait trouvé cette montre

dam la rue, dit la femme, qui reprit la
première son assurance. Il n'était pas for-

cé de savoir à qui elle appartenait.

— Enfin, voulez vous, oui ou uon, faire
ce que je vous . propose ?

— Cela dépendrait, dit l'homme en le-
vant sur l'inconnue son regard sournois ;

dans de pareilles affaires, il y a gros à
risquer.

L'étrangère savait parfaitement que

l'hésitation du couple et ses protestations

d'honnêteté n'avaient d'autre but que de

faire payer cher le service qu'on désirait
d'eux.

Eue tira un portefeuille de sa poche.

— Il y,aura mil: e francs pour vous, si

vous consente?, dit-el.e simplement.

Les yeux de l'Italien s'allumèrent et il

jeia sur ie portefeuille un regard cupide.

Ii échangea même avec sa femm-* un

singulier coup d'call, qui n échappa point
à l'inconnue.

— Mais il faut gaener cet argent, dit-

eje en jouant avec un stylet acéré qu'elle

portait â sa celoture et qu'elle montra en

écartant son manteau.

L'homme et la femme parurent se con-
su ter. Eifin Bergismi prit la parole.

Eh bien, ce sera pour vous faire pteisir

dit-ii avec un sourire hypocrite. Quand

aurons-nous l'enfant ?

Je vais vous la'meoer dans une heure.

Mais je désire qu'il parte des demain ma-

tin.

— C'est eDtendu.

— Il faudra qu'on l'emmène dans des

pays perdus, au bout delà France, mais

que je puisse toujours, à un moment don-

né, savoir où il est.

— Vous serez natisfaite... Et l'argent?

dit-il en tendant la main.

— Je vous le donnerai tout à l'heure en

vous remettant l'enfant.

Elle sortit de l'échoppe du fumiste et

dit au cocher qui l'attendait :

— Vous allez gagner le boulevard de la

Chapelle et vous le suivrez à droite. Je

vttus arrêterai quand il le faudra.

XII

Le fiacre marchait vite, car l'inconnue

avait promis au cocher un bon pour-

boire.

Il n'y avait pas vingt minutes qu'il était

en route, longeant le boulevard de la

Chapelle, lorsque le petit timbre placé

en haut de la voiture retentit à coups pré-

cipités.
Le cocher arrêta son cheyal, te femme

descendit aussitôt. Elle se trouvait à cent

pas envirou de l'impasse du Paradis.

— R.estez-là, dn-eile au cocher, et quoi

que Vous tateaditu, ne bougez pas.

Elle fit le reste du chemin à pied, afin

que l'homme ne pût voir, où elle allait.

Bientôt elle tourna le coin de l'impasse

et vint frapper à,î la porte-ida là maison
noire

— Qui est là? demanda une voix à tra-
vers le ju.ias.

— Juana, répondit la femme.

On la fit entier.

Quelques instants après, Qile sortait, te

nant p»r le bras un .enfant qu'elle entrai

nait rapidement malgré la résistance qu'il
semblait lui opposer. ,...

Mai» au moment où elle allait tourner

le coin de l'impasse, elle entendit derrière

elle un bruit de pas précipités. En même

temps, une main vigoureuse saisit l'en-
fant, et le lui arracha.

Juana poussa un cri, de colère. Elle se

jeta sur 'cet audacieux inconnu et lui porta

un furieux coup de stylet.

Li pointé de l'arme se cassa sans bles-
ser le ravisseur et Patrick, prenant l'eu-

fant dans ses bras, se mit à courir sur le

boulevard de la Chapelle, suivi par M

Bidache qui, le revmver à la maia, assu-
rait la retraite.

Mais au cri poussé par Juana, Fil-de-

Soie, Trop de-Chic et Fureton étaient sor-
tis de la maison,

- On me l'a enlevé 1 cria la femme folle

de rage, courez sur le boulevard et rat-
trappez-lesl...

Les trois hommes se lancèrent sur les
traces de Patrick qui, retardé par le poids

de i enfant porté entre ses bras, ne pou-

vait lutter de vitesse aveo -eux.

- A l'échelle ! lui. oria M. Bidache,

sauvons-nous par le toit I

Ils gravirent rapidement l'échelle qu'ils

avaient heureusement latsmée appuyée

contre la maison an ohaùâfonhfer'eî M
Bidaehe, parvenu en*fcant, -TtettW -Juste

,au moment où Fureton allait saisi™ le
premier échelon pour las suive

Muis ils n'avalent pas retiré lacorde au

moyen de laquelle Ils t^ent fait leu-

audacieuse décente et surpris Juana par

tant
 taDaiS qU
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Fureton avait reaisrqué celte corde «rai

penuait devant la porte de la maison

noire. Il courut aussitôt au fond de l'im.

passe et se hissa sur le toit avec une agi-

litéi extraordinaire Trop de-Chic etF-1 _e-

Sole le suivirent par le même chemin.

Alors les trois bandit* aperçurent dans

l enchevêtrement des cheminées Pairi-k

et M. Bidache qui essayaient de fuir fin

appliquant leur échelle contre le toit Eitfi
élevé d'une maison voisine.

lis se dirigèrent de ce côté, aussi vite

que le leur permettaient les précautions

qu'ils prenaient pour ne pas glisser sur
les tuiles de la maison du chaudronnier,

où ils se trouvaient maintenant.

Fureton arriva le premier à l'échelle,

au moment où M. Bidache, suivant tou-

jours Patrick, atteignait les derniers

échelons.
'A Suivre.)
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PAR

CH /jD'HERt€AULT

Tonton garda sa moustache hérissée
pendant queique temps, mais il était si

bon homme I

M. d'Hauraucourt avait- d'ailleurs un
usage du monde qui est la perfection de
la diplomatie et qui use les mauvaises

volontés, à force de ne pas paraître les

apercevoir.
M. Casteinau vint aussi, et je le dirai :

je ne dirai si cest que j'étais devenu plus
grave, plus intelligente, il m'aida beau-
coup à pardonner à M. d'Hauraucourt.

Je le trouvai encore plus charment d'in-
telligence que jadis, et c'est beaucoup
dire: on sait la sympathie que |, M tou-
jours montrée pour lui. II portait juvéni-
le ment son âge, grâce à cette habitude
qu'il avait prise de donner aux exercices
phtsiques, à la marohe, à la ohasse, aux
voyages, le temps qu'it pouvait enlever à

l'étude.
Ii me plut définitivement. Je ne sais

pas si je pourrai l'aimer comme on dit
que certaines femmes aiment leur mari,
mais je pourrai être fière de lui, 1 estimer,
ne pas trop le faire endôver, et, aveo le
temps, le respecter, quoique le respect

ne soit pas la partie que je jou* le mieux
« dans le concert de la vie (Ton on).

Est ce que M. de Casli-lnau me faisait

la cour? Nullement: il était, -avec mot,
gracieux comme .1 l'était avec tout le
monde, mais pou tant plus attentif; et
c'était aveo moi surtout qu'il panait,
comme à une pe*onne qui p ut seuie le
bien comprendre. Il y avait une trop
grande différence d'âge, et ma fortune
était un objet trop au dessus de ses es-
pérances légitimes pour qu'il n'eût pas
besoin d être ^ncouragA.

Il me fut impus-ible d ère en paix avant
d'avoir aborde avec M. d'Hauraucourt la
question de l'épreuve élepio-ale. Il la
traita légèrement et galamment.

— J'étais parvenu à m'éprendre sin-
cèrement de la sou vers-, ineté nationale,
dit-il, mais quand je vis que mon jardi
n (er lui-même, refusait d'intercéder pour
moi auprès d'elle, je compris que ce se-
rait'lutter outre la volonté delà pro-d
dence : elle ne m'avait .cas fait pour servir
une reine si supérieure a mon pauvre
mérite et je lui rendit les armes.

— Eh bten, j'ai échoué et c'est à vous
que je le eois. Rouelles, qui eût été nom-
mé s'il l'eût voulu, s'arrêta à moitié route,
mils je ne pus Ramener à moi tout le
grand parti des modérés, le clergé, la
gt_iiilhommerie champêtre* les corpo-
rations savantes, tout ceux qui eussent
été à moi s'il n'avaient pas commencé à
s'engager avec mon adversaire et ami.

Il va y avoir bientôt une autre élection
où je réussirai, s'il plaît à Rosel.es. Sans
doute un échec au début de la vie po i-
tique est chagrinant, mais J'espère obte-
nir en compensation un bien que j'envie
plus que la puissance gouvernementale.

Cela me parut clair, je laissai tomber
sur lui, po .r le rem rcier, un regard que
je croi-s pouvoir app-ler charmanr, et
dont une cnans«n que l'oncle chan on
nait, disait : « Pour un de ses. regards-
j'»-s aladerai le ciel. »

M. Cast lnau ne pia-ut pis en veine de
gymnasiiq ie. Je supposai qu'il n'avait

nas r*-marqué ce coup » œil encourage n'
et je pinsai que j en serai réduite à lu
offrir mes, vœux

Je ne sais pas si tes camouflets m'a-
vaient enlevé l'améniié ne mon 'caractère
et l'agréable impassibil té de mon bu
meur. Il me parut que la chère mère
m'embrassa, quand e te me vit, avec
moins d'abandon que d'habitude. Cela
me fit de ia pdne et je lui dis tout bas :

— J'ai élevé un autel à l'oruu'U et à
Végoume pour les remen-ier d'avoir em-
pêché des mariages qui eussent f dtit mon
malheur et celui d'Angèle et d'Alber-
tine,

Ella reprit son aimable doo,eeur. Alber-
tine était .resplendissante de beauté et de
bonne grâce, à ne pas la reconnaîtra. Eue
m'embrassa avec gentillesse.

Angèle ne devait revenir que pour le
mariago Elle était en Angleterre avec son
mari. Le vieux lord B^liort était à la mort.
Eneftet, Angèe nous revint, le 10 ma,
Lady B-lfort.

Je n'ai jamais vu un deuil aussi gai que
celui de ce coople là. Ancèle faisait sou-
rire les étoffes noires et Eiward s'inter-
rompait brusquement au milieu d'un
é lat de rire pour se rappeler qu il avait
perdu l'auteur du ,ses biens.

Le mariage eut lieu le 16 mai. Je ne
racon'erai pas ces noces de ganuches
aristocratiques. Je dirai seulement que

je fus fort irritee contre M. Casteinau. Il
ne paru» pas s'a >ercevnir de ma beau e
merveilleuse. Cela, je le lui eusse par
donné, mais je comb al da sourires de
g âers plus oe vingt aaoraiems, il ne pa-
rassait rien voir.

Il était entouré rie prud hommes nota-
tubiirs qu'il ravissait de son élotnen'-e,
t«n i- que j'incendia s te jeunesse, et nue
lcol-nel raide r-t m j^siutu-x, «i-lri-
buait le récit de.la p-ise de Zaa'cha, à
quelques enfants ue Mars qui se trouvai- nt

1».
Lord Baifort n'avaient d'yeux que pour

lad Belfort.
M. d'Haraucourt, en quittant rassem-

blée pour emmener Albertine au châîeau
d-i Monthulin, me sejrra la main avec une
effusion touchante.

Il ne m'é'ait pas pos*irle d'avoir le
moindre doute sur le grand bonheur qu'il
ép-ouvalt de ne p^s m'ayoir épousée.

Je vis bientôt que j avais Calomnié M.
Cas elnau. Il reviet npu> faire comoaguie
quand ia grande masse du public tut dis-
paru.

Jamais je ne le vis plus à son avantage,
ni plus aimable, particulièrement pour
moi, à ce qu'il me parut.

Je décidai que je nous resterions à
Liembrune jusqu'à la fin de mai, pour

regagner Paris et y passer le mois du
Grand Prix.

L'oncle allait fort bien. Je continuai à
jouer à la main chaude a> ec laB euséan-
ce. Je commençai aussi à tirer les che-
veux de l'orgueil.

J étais devenue si débonnaire que le co-
lonel s'enhardit jusqt'à me lire des vers.
Cela fail.lt me rejeter dans le Combat
pour la vie.

Bteu heureux sont les méchants, car on
ne es entu.ie pas.

Il aval) f«i! un poème sur 1 Aar)r_ltor*\
Je ne me vi-ng^-ral pi* sur te p-ibite, j 3
n'en citerai que les quatre premiers
vers :

Je chante les vertus d« l'ensetr)p.ncem»nt,
Et 'e. soi que 'lut m^lir une ma'ii resha'o U
A répandre t'ensjrais partout gul-m -.-, t.
Quoiq /ou en puisse dire, il n'orne p:us alite.

Cela mac hait ainsi pendant douze
chants. Et je tes écoutai . . .

A la flu du douzième chiot, l'oncle ravi
me dit, pour nu lem "•mer, que ce n'était
cas désormais cent m lie francs de rente

q ie jr pjssédals, mais bien cinq cent mille
Ira 'tes.

Je fis signe d'être enchantée. An fond,
[Je ne comprenais pas bien ce que cela
ajouterait à m«>i> bonheur. Puis je me dis
que M. Casieinau ue saurai trop qu'eu
faire.

Ma belle mers vint me voir quelque
Wmos a .irès la leotufe du poèiii*. E le
ét-iit «rft.i bel e. 1  tenu très clair, les i lu-
veux .«ou oies et brillants, tes regards vif s-;
presque plus rien de cette ligue noire qui
entourait ses paupières.

— C'est bien heureux, ma m*re, que
vous n'ayez pas une troisième fille à ma-
rier. A chaque fi le dont vous faites le
bonheur, yous rajeunissez de cinq ans.
Encore* une et von» voilà aussi jeuue que
mol.

Otte plaisanterie ne réussit pas. Je ce
sentis pas, comme -d'habitude, tes cares-
8'* de sa douce âme er de sa grâce paisi-
b'e Quand elle me qu'Ha. te- vis .ple_.,
qu'il y avait quelques papillons noirs, en-,
tre qous,.

Je ruminai sur «cette préoccupation de ;

' —--'------IIII'I.VI'..;....., .

ma chère mèw, et le j0 , r ^

cl eu tubury atte é à deux ?i
Vaa!

 %»
j'arrache les rèn.s a mouYj^ * >

doit comme un cocaer de _?,„ ' q i h 1

alitons a H -irvelu ghem biilat<i ^ "'

Ah lia Jotem.tinée dam,,, '
château o'H rveUnghern et _f. ' et qô. ,
avec s- a p iou-es,so lgnee 8 e '\

r>^
corbeilles de _, Urs ,., a(,Po . * 'ad^ot ?'
prun-jusqu',- te.forêt d,_:'

v
a
"'H fd ;s

disait qo'u«e m«l.i oe fe^a! 8! TC'
l'arrangement de ces 9W1

X
} ̂ ^\

était chez eile. **?**••. L^k

J interrompis Ton'on au mllu
révérences p ur 1 envoyer "„,' e!> «e»,

extraordinaires, et J'.ti_2aS;J

J« ne connais pas les senti»,,,
verse,, o Ue sait, je lm dis

 l
J J fle tr»

quelque chose qui troublai 1 y *vait I
tendresse pour moi : « n ne fai ^ u *a I
nier, j aim-ns mieux tout au p*

11
. 4'!* I

de perdre son estime et son '« "l'usl
Elte était comme . moi. |a vérîiTC,,"û < M
quand elle hésitait, c'est q_él„ , êll, !fl
de Taire peine.» ^W I

E.le b_jsita, je compris qv\\ al i_

river quelque nouveau soufflet r"- 1
en vigilance et en défiance t» ^Hi
ment ; et jamais je n admirai J H '
de satisfaction ma perspteaeité * pl«»l
peu de l'étourderle égohte q.p -?0 *»
considérée jusqu'ici comme IJ 1^

 ;

lège... Mais je laisse la parok?^1'
d'H-rvelinghem.

 par
°
le

 * UQ,

- Eh bien oui, ma chérie H v >

que cho.e, est il sage de j'en pariV?**"

(A $uitrt).
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